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Pour nous, Commingeois, il est un nom populaire par excellence , un nom qui , rémuant dans nos cœurs tout ce qu'ils renferment de plus nobles et de plus attachants souvenirs, résume deux sentiments qui, je l'espère, ne sont pas éteints parmi nous : Religion et Patrie. Ce nom est celui de saint Bertrand. Il nous apparaît couronné de la gloire des saints, entouré de l'auréole des bienfaiteurs de l'humanité, et, en même temps, environné du prestige de l'art et empreint de la mélancolie qui s'attache aux grandes ruines. C'est parce qu'il nous rappelle de doux souvenirs d'enfance, alors que guidés par nos mères nous suivions aux premiers jours du mois de mai les bannières flottant dans les chemins et ces longues processions qui s'acheminaient en chantant vers une tombe vénérée : parce que , devenus hommes , quand les soucis de la vie sont venus nous atteindre, nous avons trouvé au pied de son tombeau
un soulagement à nos agitations; et que recueillant , les traditions de nos devanciers, nous avons appris ce que fit pour nos pères celui dont la charité n'a pas été refroidie par la mort : c'est parce que nous avons admiré les merveilles de ce temple où Ton ne peut entrer sans se sentir pénétré de foi et d'amour, et que , reportant notre pensée aux temps qui virent s'élever ces voûtes hardies, ces sculptures aux mille détails, et songeant aux flots d'harmonie qui, dans les jours solennels, inondaient cette majestueuse cathédrale, notre cœur se serre â la vue du silence et de la désolation qui pèsent comme un linceul sur ces magnificences d'un autre temps.
C'est pour cela que, voulant réunir en un seul livre ce que j'ai pu recueillir de plus intéressant sur l'histoire de celte antique cité de Lyon de Comininges, j'ai eu la pensée de le grouper autour de la vie de son second fondateur. J'y ai joint un aperçu de l'état de l'Église, à l'époque où il vint au monde, époque féconde en grandes choses , en grands hommes et en grands saints, parce qu'il m'a semblé qu'il servirait à mieux le faire connaître, en rappelant les temps auxquels il a vécu. J'ai cherché enfin â retrouver dans le passé, dont les traces s'effacent chaque jour, tout ce dont il était bon de garder le souvenir , pour y puiser quelques enseignements, ou pour transmettre à ceux qui viendront après nous tout ce qui peut intéresser un ami de son pays.
Dès mon jeune âge, saint Bertrand a exercé sur mon cœur une attraction secrète et puissante , et m'attachant avec amour à tout ce qui me parlait de
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lui , comme le lierre qui enlace les remparts et les murs de la cité, je me suis livré â la recherche des documents qui pouvaient me renseigner d'une manière exacte sur sa vie et sur l'histoire de la ville qui lui doit l'existence. Je me suis fait un devoir de suivre scrupuleusement, dans le récit de sa vie et de ses miracles, la relation de Vital, prêtre de l'église d'Auch , prolonotaire apostolique, que Ton présume être né dans ce pays : relation qui seule peut et doit passer pour authentique, & cause de la commission que son auteur reçut du pape Alexandre III , â la prière de Guillaume d'Andoufiielle , archevêque d'Auch , neveu de saint Bertrand , et du cardinal Hyacinthe (1), ainsi que de l'approbation solennelle que reçut son travail dans l'église de Latran.
M. l'abbé Pomian m'a communiqué un manuscrit dans lequel son oncle, dernier secrétaire de Pévêché et chanoine de Sainl-Gaudens, avait consigné des détails précieux pour faire connaître â Mgr. d'Osmond ce diocèse qu'il était appelé à gouverner : ainsi qu'un autre manuscrit sauvé par lui de l'incendie des papiers de l'évêché sur la place publique de Saint- Gaudens, en 1793.
M. Magentis, archiviste de la préfecture de Tarbes , a mis â ma disposition, de la manière la plus gracieuse, des restes fort curieux des archives de Comminges dûs au savant paléographe Larcher.
M. l'abbé Canéto, supérieur du petit séminaire
(1) Qui fui depuis le Pape Célestin III.
dWuch, a bien voulu revoir la partie de mon travail relative â la description de l'église,
M. l'architecte Latour m'a fourni les mesures et le plan que je joins à cette notice.
Je les prie de recevoir ici mes remerciments pour le concours qu'ils m'ont prêté dans cette œuvre, consacrée au profit de notre cathédrale , veuve de ses pontifes.
Que si, dans le cours de ce travail , j'ai eu lé bonheur d'inspirer â une seule âme quelque confiance en celui qui fut le père et le pasteur dô ces contrées, je lui adresserai une prière : celle de se souvenir de moi devant l'autel de notre bien* aimé et glorieux patron saint Bertrand.
Prière à saint Bertrand.
O pie Berlrande ,
Booe pastor , %m
PraB»ul amande ,
Tuis , t eoerande pater ,
Precibu» nos protège »emper
A mon
0 vous que la reconnaissance de nos pères a proclamé le patron de ce pays , glorieux saint Bertrand , bénissez cette œuvre que j'entreprends pour publier la gloire de votre nom , et contribuer à l'édification de mes frères !
Les révolutions ont encore rendue veuve cette église que vous avez illustrée ; elles ont ramené la ruine et la tristesse dans ces lieux d'où vous les aviez bannies : votre nom et vos vertus , protégeant seuls ces ruines désolées , semblent dire aux pèlerins, qui viennent visiter vos saintes reliques, que tout meurt et tombe, si ce n'est Dieu.
0 vous qui fûtes bien des fois le consolateur et le refuge de nos ancêtres , vous que le pauvre et l'affligé n'invoquèrent jamais en vain, vous qui, bien souvent, m'avez vu au pied de votre tombeau, implorant votre appui, vous confiant ma misère et mes douleurs ! vous savez qu'il ne m'appartient pas de parler de vos vertus de manière à les faire aimer ; et cependant, ô bienheureux père, tout indigne que je suis , j ose nourrir l'espoir que vous daignerez bénir ce travail , et nous inspirer , à moi et à mes frères, la pratique des vertus dont vous nous avez donné l'exemple. Ainsi scit-il.
État de l'Église au XI* siècle.
Jésus Cliristus ltert et liodie i[>se et iu s accula.
Si T-ul ad Hebr. XIU. 8.
Dix siècles s'étaient écoules depuis le jour où, sur la croix, Jésus-Christ ouvrant ses bras au monde, avait versé tout son sang pour le racheter ; et depuis ce jour , semblable à l'arche qui sauva nos pères du déluge , l'Eglise s'avançait à travers les âges , recueillant dans son sein tous ceux qui ne voulaient pas périr.
Forte des promesses éternelles que lui avait faites l'Homme-Dieu, elle traversait les temps, pour se présenter à nous, victorieuse des bons et des mauvais jours, couronnée des gloires de ses prospérités et de ses humiliations. Elle avait grandi dans l'ombre, enrôlant sous sa bannière les esclaves, les pauvres, les hum-
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bles , tous ceux qui souffraient , faisant de ces premiers disciples, si méprisés du monde, autant de héros , et les offrant ainsi en prémices à Celui qui voulut être adoré d abord par des bergers. Un jour vint où elle put dire aux tyrans qui cherchaient à l'étouffer dans le sang : si nous quittions l'empire vous seriez épouvantés de votre solitude ! Bientôt elle s'assit sur le trône , et l'on vit disparaître une à une ces lois barbares qui déshonoraient la civilisation antique.
En conquérant les individus, elle avait détruit les mœurs infâmes du paganisme ; en convertissant les chefs des nations, elle donna aux intelligences cette liberté nécessaire à l'étude et à l'essor du génie. C'est alors qu'elle déroula aux yeux des siècles à venir , et pour leur servir de modèles éternels , toutes les splendeurs de l'esprit humain, dans les écrits des pères grecs et latins.
Mais si cette paix, conquise au prix de trois siècles de martyre, fut favorable au développement des intelligences dans la vérité , c'est aussi à cette époque que nous voyons surgir ces hérésiarques fameux qui , déchirant le sein de leur mère par des erreurs subtiles ou monstrueuses, ont séparé d'elle des peuples entiers dont
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quelques uns sont encore aujourd'hui dans l'obstination du schisme- et de l'hérésie.
Alors commencèrent à se former ces ordres religieux où , dégagés de tout lien terrestre, et fuyant les délices du monde qui ne demandait plus leur sang, les âmes d'élite continuaient les vertus et les sacrifices des premiers chrétiens. Et lorsque l'empire romain s'écroula sous les coups des barbares, après avoir rempli sa mission, ces monastères devinrent l'asile où les sciences, les lettres et les arts se conservèrent pour venir jusqu'à nous.
Les Francs nos ancêtres étaient une de ces nations barbârcs dont les coups abattirent le colosse qui avait asservi le monde; mais, conquis eux-mêmes à la vraie foi, ils eurent la gloire detre les fils aînés du catholicisme en Europe; et c'est à la piété de leurs chefs que l'Église dut le domaine temporel des papes qui , tout en assurant l'indépendance du siège apostolique , a toujours soustrait le vicaire de Jésus-Christ à l'ambition des princes plus puissants que lui.
Les siècles qui suivirent n'eurent point au même degré le même genre de gloire; les peuples n'auraient plus compris celte magnificence
du langage des premiers pères de l'Église. C e-
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tait une époque où tout se dissolvait pour se reconstruire. L clément barbare était aux prises avec la civilisation romaine; les états modernes se formaient des lambeaux de cet empire dont les chefs , retirés en Orient, étaient impuissants à en conserver l'unité.
Au milieu de ces luttes et des ténèbres amoncelées par les invasions successives de la barbarie, on voit toujours le flambeau de la foi briller sans nuage ; et lorsque des mains impies essaient de l'éteindre , des voix s'élèvent du sanctuaire et prennent la défense de la vérité, avec une force dans laquelle on retrouve toujours la même profondeur de doctrine si ce n'est l'éloquence des premiers temps.
Les nations diverses qui étaient entrées dans le giron de l'Église y avaient apporté leur génie particulier , leur rudesse native, leur langage informe encore , et l'Église, en se les incorporant, songeait d'abord à les instruire dans la foi , et à fléchir ces natures, indomptables pour tout autre qu'elle , laissant au temps le soin de l'extérieur. Voilà pourquoi, au milieu des agitations et des vices de ces temps, on voit de si grands exemples de vertu!
Le XIc siècle fut une époque remarquable à
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plusieurs titres dans l'histoire de l'Église , surtout par la simplicité et la vivacité de la foi dans les peuples , par le grand nombre de saints qu'il vit naître , par les institutions qui se fondèrent et les épreuves que l'Église eut à subir.
La France, après avoir été, sous la première race de ses rois, exposée, à chaque fin de règne à des partages successifs et aux révolutions qu'ils entraînaient, était devenue, sous la main puissante de Charlemagne, un empire d'une étendue immense- Ce grand génie , devançant les siècles , en avait fait l'avant-coureur de la civilisation moderne et la première protectrice de la puissance pontificale; mais ce fardeau fut trop lourd pour ses successeurs, et l'empire passa à des mains qui ne purent continuer ni l'une ni l'autre de ces œuvres. Elle était enfin devenue une sorte de république fédérative, sous la suzeraineté du plus puissant de ses seigneurs, dans lequel on retrouvait l'héritier du fondateur de la monarchie , en même temps qu'il s'était vu porté au trône comme le plus digne de commander à une brave nation , et dont la maison, par des services déjà rendus à la patrie, avait montré qu'elle était le plus française par le cœur et par Tépée.
Ce siècle vit sur la chaire de saint Pierre des
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ponlifes indignes de ce nom, et jusqu'à un enfant (Benoit IX) imposés à l'Église par des factions tour à tour victorieuses, et les peuples, considérant plutôt la houlette que les pasteurs, demeurer inviolablement attachés à cette Église à qui il a été dit que l'enfer ne prévaudrait point contre elle. En effet , en permettant ces choix qui eussent mille fois entraîné la chute d'une œuvre humaine, et en conservant la foi intacte, Dieu, loin de l'abandonner, a voulu nous donner une nouvelle et triomphante preuve de l'éternité de ses promesses, et nous faire voir qu'il lui était aussi facile de conserver son Église, malgré l'iniquité de quelquesuns de ses chefs, qu'au milieu de la cruauté des tyrans ou des tempêtes des révolutions.
Par une glorieuse compensation, le siège apostolique fut occupé, dans le même siècle, par les hommes les plus éminents par leur science , leur sainteté , leur zèle pour la réforme des abus. Tels furent : Sylvestre II , le premier français qui ait été élevé au trône pontifical et que son étonnante science fit accuser de magie; saint Léon IX, qui passa presque toute la durée de son pontificat en des voyages rendus nécessaires par le grand nombre d'abus enracinés dans une multitude d'églises, à cause de
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la barbarie de ces temps ; saint Grégoire VII, humble moine qui avait gouverné l'Église sous plusieurs papes , que l'indulgence naturelle de son caractère n'empêcha pas de se montrer inflexible quand il dut soutenir les droits de l'Église et la pureté de la discipline. Personne n'ignore combien ce pontife devint fameux par ses démêlés avec l'empereur Henri IV , prince dissolu et cruel qui vendait les évêchés et les bénéfices au plus offrant, et qui, après avoir fomenté le schisme et encouru l'excommunication , se fit absoudre , en montrant un feint repentir dont il jeta bientôt le masque, pour conserver l'empire dont les seigneurs l avaient dépossédé.
Bien des voix se sont élevées, même dans le sein de l'Église , contre cette prétention de l'autorité spirituelle sur le temporel des princes. Elle a été défendue au contraire par des auteurs d'un grand poids , bien que protestants. C'était en effet une opinion, reçue alors, que les catholiques ne devaient l'obéissance qu'à un prince orthodoxe, et c'est cette opinion qui, quelques siècles plus tard , a donné naissance à la Ligue. Le plan de saint Grégoire n'a pas prévalu , mais les siècles se sont chargés de lui donner raison, en nous montrant ,
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tantôt les peuples victimes d'un tyran , tantôt les rois, et souvent les meilleurs, tombant sous les coups des peuples aveuglés. Constituée ainsi , la papauté eut été le couronnement de l'édifice social ; tribunal suprême et pacifique , jugeant les différends des peuples et des souverains, elle eut conduit l'humanité vers ce progrès qu'elle poursuit, sans l'atteindre, au milieu des déchirements des révolutions.
Parmi les grands papes de ce temps nous comptons encore Urbain II , français de nation , qui, donnant à l'esprit guerrier de l'époque une sainte et salutaire direction, eut la gloire de prêcher la première croisade qui se termina avec le siècle par la prise de Jérusalem.
L'Église eut la douleur de voir se consommer le schisme d'Orient, qui sépara de sa communion la moitié du monde, et la consolation de recevoir dans son sein divers peuples du Nord- C'est le siècle des grands contrastes de la nature indomptée aux prises avec la puissance de la grâce, le siècle des conversions les plus éclatantes et les plus généreuses : l'époque où le catholicisme eut à combattre la simonie, la révolte et la débauche jusque dans le sanctuaire , et celle où elle compte le plus de saints évêques, de pieux solitaires dont la parole
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puissante ramenait les pécheurs, de rois qui furent l'exemple et les apôtres de leurs peuples.
Ce siècle avait été considéré comme devant amener la fin du monde : la terreur inspirée par cette croyance fut le motif d'une multitude innombrable de fondations pieuses, entre autres de la trêve de Dieu par laquelle , ne pouvant interdire complètement la vengeance et les excès à des mains toujours armées , l'Église en adoucit considérablement l'exercice. Cette terreur, paralysant les travaux , occasionna une famine cruelle qui donna lieu à une sainte prodigalité des biens du clergé. Saint Odilon, abbé de Cluny, entre autres, réduisit à l'indigence son monastère, un des plus riches du monde. Mais, à peine le terme fatal fut-il dépassé , qu'on vit succéder à cette torpeur qui avait saisi les âmes une activité infatigable : à cette époque, en effet, on rebâtit les cathédrales , les monastères et jusqu'aux églises des villages.
Enfin ce siècle vit naître : l'institution des chanoines réguliers de saint Augustin , adoptée plus tard par presque tous les chapitres ; les ordres de Vallombreuse en Italie ; de Grammont en Limousin; des Chartreux près de
1 2 ÉTAT DE LÊGLÏSE
Grenoble , et ces innombrables abbayes qui furent, pendant tant de siècles, l'asile des sciences et de toutes les vertus ; au sommet des Alpes, l'Hospice du Grand-Saint-Bernard, fondé par saint Bernard de Mcnthon (et que parmi tant d'autres hontes , il était réservé à notre temps de voir détruire), intronisant dans ce lieu, où était adorée une statue de Jupiter, la charité catholique sur les ruines de l'égoïsme païen. L'ordre des Camaldules établi par saint Romuald, de la maison des ducs de Ravenne, offrit à une multitude de personnages, puissants dans le monde, une retraite où ils purent cacher leur grandeur ou expier leurs fautes. Enfin l'ordre de saint Antoine fut un des derniers que, dans ce siècle, l'Église donna au monde pour soulager les souffrances de l'humanité.
Et si Dieu permit qu'il s'élevât dans ce temps deux hérésies , il semble que ce fut pour montrer dans la première , réprimée par le roi de France Robert-le-Pieux, qu'une sévérité exemplaire est quelquefois plus salutaire que l'indulgence , car les Manichéens , chassés du royaume, se réfugièrent dans le midi, qu'ils ensanglantèrent depuis sous le nom d'Albigeois ; et dans la seconde, celle de Bérangcr sur l'Eucharistie, que l'Église toujours infaillible n'a ja-
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mais varié dans sa croyance au sacrement adorable de nos aulels.
uiginzeo
Maison des comte de Nie-Jourdain.— Naissance de saint Bertrand.— Il suit la carrière desarmes; — Les quitte pour l'Église; — Devient chanoine et archidiacre de Toulouse.
Cum ewet junior , mhil puérile gessit in opère; scd peigebat ad lemplum, et ibi ndorabat Doniinum.
CreTit pner, et benedixit ei Domious, crepitque tpiritus Domioi esse cum eo.
(Aut. de» 1res V<?prt>« du 16 octobre)
Dieu qui destinait Bertrand à être le modèle de toutes les vertus le fit naître dans un rang élevé, comme pour nous montrer que, si haut que l'on soit placé dans ce monde, nulle élévation n'est solide si elle n'est fondée sur la vertu.
Que reste-l-il en effet de ces comtes de Tllc qui furent braves et puissants, grands dans l'État et dans l'Église , alliés à plusieurs maisons souveraines? Quelques-uns à peine sa-
vent qu'une maison de ce nom a existé , tandis que la mémoire de saint Bertrand, qui ne chercha dans son humilité que la gloire de Dieu et le salut de ses ouailles, a traversé les siècles , entourée de la vénération et de l'amour des générations qui ont passé tour à tour sur le sol que nous foulons.
La maison de l'Ile devait être déjà considérée avant le XI e siècle, puisque la mère de saint Bertrand était fille d un comte de Toulouse ; nous ne trouvons pas dans l'histoire le nom des ancêtres de son père. Cette maison a donné à l'Église :
Aton, qui précéda notre saint de plus d'un siècle sur le siège de Comminges.
Guillaume , archevêque d'Àuch , qui fut élevé à Lugdunum sous les yeux de saint Bertrand son oncle , qui fit écrire la vie du saint par Vital, et le fit canoniser parle pape Alexandre III, vers l'an 1 160. Notre saint fut ainsi un des premiers qui furent canonisés par les papes, cette cérémonie ayant commencé l'an 1 1 34 par la béatification de saint Hugues , évêque de Grenoble (1). Guillaume devint légat des papes en Gascogne et en Navarre , sous Honoré II ,
(I) Chronique de l'église d'Auch. D. Brtigelles.
Célestin II , Léon III et Adrien IV. On a de lui une ordonnance remarquable au sujet de la trêve de Dieu, a II était aussi illustre par sa ! » vertu que par sa naissance, très-habile dans
» les affaires civiles et ecclésiastiques , ferme » et constant dans ses résolutions , et grand » ami des ordres religieux , car il fonda dans » la province plus de dix monastères , entre » autres l'abbaye de La-Casc-Dieu, en 1135. 11 » avait un jugement très-solide, un très-excel- » lent discernement et une prudence tout à » fait singulière. Il étendit son zèle jusqu a » l'Aragon et la Navarre qu'il secourut dans » la guerre que soutenaient ces royaumes » contre les Maures. » Nous avons aimé à rapporter cet éloge, que fait une vieille charte de la charité et des vertus de ce prélat, parce qu'il rejaillit sur celui qui les lui avait inspirées.
Bertrand , éveque de Toulouse en 1275 , prélat magnifique et zélé qui bâtit le chœur de la cathédrale de Saint-Etienne et quatorze des chapelles qui l'entourent. Il se distingua par ses libéralités immenses envers les églises et les pauvres.
L'église de Comminges a eu parmi ses dignitaires, au XIV e siècle, trois membres de la famille de saint Bertrand.
Hugues Jourdain , archidiacre de Bourjac en 1312.
Jourdain, chanoine en 1323.
Izarn Jourdain, grand ouvrier en 1331.
Raymond, frère de saint Bertrand, fit partie de la première croisade à la suite du comte de Toulouse, son suzerain et son parent-, c'est alors qu'il mit sur sa bannière la croix d'or qui passa dans 1 ecu de sa maison et dans celui de Toulouse. On y voyait une imitation de celle qui apparut à Constantin. Le plus illustre des comtes de l'Ile parait avoir été Bernard Jourdain V qui , pour récompense de ses services, fut gouverneur de Sicile, sous Charles d'Anjou, frère de saint Louis.
Bertrand se distingua dans les guerres contre les Anglais , il fut un des plus grands capitaines de son temps. Isabelle de Levis, sa veuve, fonda l'hôpital de Carcassonne et le couvent des religieuses de sainte Claire d'Asillan au diocèse de Narbonne. Les seigneurs de iTIe avaient été déjà les bienfaiteurs de l'abbaye de Grandselve.
Jean, fils du précédent, rendit également de grands services à l'État dans ses guerres contre les Anglais. (1)
(1) D. Yaissclte, Histoire du Languedoc.
La maison de l'Ile s'éteignit dans la personne de Jean Jourdain II qui, se voyant sans postérité, vendit ses domaines au comte de Clermont (de la maison de Bourbon) sous lequel il avait, lui aussi, combattu les Anglais. Il mourut en 1411 (1). De nos jours, le roi Louis XVIII a porté dans l'exil le nom de comte de l'Ile.
Notre saint naquit de noble Aton Raymond de Yla (2) seigneur d'Ictium ou Setium Castrum , et de Hervèze ou Gervaise (3) fille de Guillaume III dit Taillefer, comte de Toulouse. Une autre fille de Guillaume , Constance, épousa le roi Robert-le-Pieux, fils de Hugues-Capet. Saint Bertrand était donc cousin germain du roi Henri I. Aton eut deux autres fils : Raymond, père de Jourdain, lequel bâtit autour du château paternel une ville qui prit son nom , Insula Jordanis, et, dans la langue du pays, la bille ffillej de Jourdain (4) ; et Aton d'Andouf-
(1) Histoire de la Gascogne par M. le chanoine Montlezun.
(2) Bollandislcs.
(3) Chronique de V église d'Auch. Un généalogiste lai a donné le nom d'Emma qui serait plutôt celui de sa mère, deuxième femme de Guillaume , héritière du comté d'Arles.
(4) Le sceau de Jourdain ( 1 249) offre Pécn à la croix cléchée et pommelée avec l'exergue Sigilldm Jorda. de. la
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lielle (nom d'une terre qui fut son apanage) , qui épousa la fille du baron de Montaut dont il eut Guillaume, archevêque d'Auch (1).
La tradition a conservé à file le souvenir du lieu où naquit notre saint. Le château de son père a disparu, mais la maison bâtie sur son emplacement porte le nom de maison de saint Bertrand. Il y a aussi, à une petite distance de la ville , une fontaine à laquelle le peuple a donné son nom, parce qu'il croit que saint Bertrand, allant dire la messe dans l'église qui lui était contiguë, y puisait l'eau nécessaire au saint sacrifice. Lorsqu'ils sont atteints par la maladie, les compatriotes de notre saint ont recours à l'eau de cette fontaine à demicachée dans les ronces qui bordent le chemin ; ils la font bénir et elle les guérit.
Les armes de la ville sont : aux 1 et 4 d'argent au lion de gueules qui est d'Armagnac , aux 2 et 3 de gueules à la croix vidée , cléchée, pomme tée d'or de ses comtes.
Aton et Hervèze, que la piété recommahdait encore plus que leur naissance , songèrent
(I) Les Bollandistes font l'archevêque Guillaume fils d'une sœur de saint Bertrand dont ils ne disent pas le nom, et la Gattia Chrisliana, d'un frère qu'ils ne nomment queN.... d'Andozile.
de bonne heure à donner au jeune Bertrand une éducation chrétienne. Une tradition porte et des auteurs ont écrit qu'ils le confièrent aux Bénédictins de l'Escale-Dieu , dont l'abbaye se trouvait à Capatur vers les sources de l'Adour(l). Ils l'appliquèrent dès son enfance, suivant le précepte de l'apôtre, à l'étude des livres sacrés qui l'instruisirent des choses du salut par la foi au Seigneur Jésus. Bertrand, semblable à la fleur qui s'ouvre aux premiers rayons de l'étoile du matin, promettait, dès sa tendre enfance, l'abondante moisson de fruits et de vertus qu'il fournit dans le cours de sa vie. '*
Nourri de cette science qui fait la vraie force, et parvenu à l'âge de choisir une carrière , il prit celle des armes, que lui indiquaient , sans doute, la volonté de ses parents et les traditions de sa famille. Mais dans cette carrière qui semble rendre la vaine gloire , l'orgueil , l'injustice et tous les autres vices d'autant plus faciles, que ceux qui s'y abandonnent finissent
(1) Monographie de V Escale-Dieu ^ar M. de Lagrèse. Les Bollandistes font observer que cette abbaye ne fut fondée qu'après la mort de notre saint : ils auront pris la date de sa translation à l'Escale-Dieu pour celle de sa fondation qui parait être beaucoup plus reculée, puisque le fondateur, Centule I, comte de Bigorrc, périt en 1088.
par s'en glorifier, se proposant pour modèle la conduite du glorieux saint Martin, qui, jusque dans les camps , s'était montré, avant tout, soldat de Jésus-Christ , Bertrand s'appliqua à pratiquer les vertus spécialement opposées aux vices qui semblent inhérents à cette profession. 11 se distingua, parmi ses frères d'armes , par ses mœurs douces, sa libéralité et sa charité ' envers les pauvres, dont il ne pouvait entendre les gémissements sans les soulager. Pieux, modeste, ne faisant jamais de mal au prochain, fermant l'oreille aux propos qu'on tenait contre lui , ne fâchant et ne méprisant qui que ce fût, prompt à écouter, lent à parler et à se fâcher, il se fit aimer de tous, riches et pauvres, grands et petits, et il fit aimer le Dieu qui avait mis ces vertus en lui et dont il conservait si précieusement les dons.
Guidé par cette lumière que Dieu fait briller aux yeux de toute âme qu'il envoie sur la terre, ' Bertrand put traverser sans naufrage les années périlleuses de la jeunesse. Semblable au pêcheur, que l'étoile guide à travers les écueils du rivage, il sut, sans s'y briser, éviter ceux dont sa route était semée. Fidèle à la grâce qui le conduisait, il nous prouva que si Dieu nous trace quelquefois une route pénible, il nous
donne aussi le fil qui doit nous conduire à travers les épreuves , et nous mène au port en dépit des difficultés du chemin.
Bertrand fut doué de tous les biens que le monde estime : biens trompeurs, dont la possession fait si souvent oublier à ceux qui en jouissent qu'ils ne sont ordinairement que des écueils : biens fragiles, qui ont endormi sur le bord de la route tant d ames qui, à leur réveil, s'en sont vues dépouillées : biens misérables , qui ont endurci tant de cœurs et attaché tant d'intelligences à la terre comme à leur patrie , tandis qu'elle n'en était que le marche-pied.
Bertrand fut riche de ces biens du monde ; et ce furent pour lui de véritables richesses , car il s'en servit pour s élever à la source de
qui est Dieu. Loin de céder à la dou-
ceur de leurs amorces, il s'en fit des vertus , car la vertu c'est la force ; c'est au combat que Dieu connaît ses serviteurs. Notre saint justifia ainsi le nom qu'il avait reçu de ses parents , car Bertchram signifie illustre au combat.
Jeune , il traversa les années de sa jeunesse sans ternir l'éclat de cette vertu , précieuse à tous les âges, mais qui réjouit surtout les anges lorsqu'ils la voient briller, dans cette saison de la vie où elle est le plus difficile à conserver ;
Di
de même que, sous un ciel de feu, le voyageur rencontre avec plus de délices une source solitaire et limpide, à l'ombre d'un palmier.
Riche, il se servit des trésors que Dieu avait mis dans ses mains, pour les verser dans le sein des pauvres, avec ceux dont son cœur était rempli.
Issu de parents puissants dans le monde, il ne se servit jamais du respect qui s'attachait à son nom pour mépriser ses semblables, sachant que, dans quel rang que nous naissions, nous devons nous aimer les uns les autres, et que, plus nous sommes élevés dans la hiérarchie sociale, plus nous nous devons à nos frères. Un chrétien né dans une condition élevée sait que l'élévation de son rang lui impose plus d'obligations qu'à tout autre, avec d'autant plus de
raison que cet avantage n'est nullement le résultat de son mérite; et il ne peut voir un inférieur sans s'humilier intérieurement à la pensée que ce frère, né plus bas que lui, répondrait peut-être mieux aux devoirs que Dieu a attachés au privilège de la naissance.
Doué enfin de tous les avantages extérieurs que les esprits futiles estiment tant , beau , grand et fort, il ne se laissa point aller à une vaine gloire, la plus vaine de toutes. Il savait
que la beauté passe bien vite, semblable à la fleur que Ton admire le matin, et qui le soir est déjà flétrie. Il savait que la force humaine est comme une colonne fondée sur le sable , que la main d'un enfant peut renverser.
Mais les agitations du monde ne convenaient point à cette âme fidèle. Soldat de Jésus-Christ, il se sentait appelé à d'autres combats que ceux où il voyait couler le sang de ses frères. Il voulut, comme le soldat chrétien qu'il s'était donné pour modèle, s'attacher indissolublement au Seigneur ; et, se vouant au service des autels, il s'enrôla sous la bannière du Chef suprême des nations, du Conquérant pacifique des âmes, qui donna son sang et sa vie pour nous racheter sur cette croix , devenue le drapeau éternel, l'ancre du salut, la boussole de l'humanité.
Bertrand apporta, dans ce nouvel état , les vertus qui lavaient distingué sous l'habit militaire. Il devint chanoine et bientôt après archidiacre de l'église de Toulouse. Et ce fut dans cette église, illustrée par des martyrs et des confesseurs, que Dieu fut le chercher pour le placer sur le siège de Comminges. Heureux nos pères à qui il donna un si grand évêque! Heureux nous-mêmes à qui ce serviteur fidèle a
laissé l'exemple de, si grandes vertus, et une si puissante intercession !
Origines de Lugduoom Convenarnm. — Pompée. — Saint Martyri. — Civilisation romaine. — Divinités locales. — Saint Salnruin , apôtre do pays de Comminges. — Saint Empire d'Arreau. — Vigilance. — Invasions des Vandales, des Golhs. — Martyre de saint Gaudens. — fiondebaad, siège ei destruction de la ville. — Invasion des Sarrasins. — Saint Aventin. — Saint Calisle. — Saint Mercurial.
Contigui Pjreneoe sunt Courons quorum civitas Lugdunum colonia. — »
Ptolom. 1. 2.
Dederunt jus Latit romani Aquitanorurn tjonuullis, Au&ciis et Conveni». — .
Slrabon, I. 4.
Saturnin us — utbem jure chritatis romanae, numéro, urbanitateque incolaruni tuuc conspicuam, ferfe totam Cbristo subi uga vit. Offic. S Saturuini.
Omnem Uibem cum ecclesiia, reliquisque edificiis succenderunt, nibil ibi prccler bumum nudam relinqueutes. —
Grcgor. Tur. c. 38.
L'église de Comminges, que Dieu donnait pour épouse à notre saint patron, était digne de cet honneur : sa foi remontait aux premiers siècles du christianisme, mais les vicissitudes humaines avaient bien réduit son ancien éclat.
Au centre de la chaîne des Pyrénées, dans un magnifique vallon, s'élevait une ville antique , dont l'origine n'est pas connue. Son nom cèltique (Lugdunum) indique quelle existait avant la domination romaine dans les Gaules.
On a donné au mot Lugdunum plusieurs ctymologies, parmi lesquelles il est difficile de distinguer la véritable. Tous s'accordent à tra- duire dunum par montagne; ce mot est même passé dans notre langue comme indiquant une position élevée : ainsi nous avons Châteaudun , Issoudun, les dunes etc. Les uns croient que lug signifie grande, fortunée, distinguée par sa position, ses privilèges ; mais ce nom avait été donné à la ville, bien avant qu elle ne devînt remarquable , par ce qu'ils supposent l'avoir motivé. D'autres traduisent lug par corbeau(i); on ne voit pas ce qui peut justifier cette explication. D'autres encore le traduisent par * marais; il en a existé un , en effet, dans le faubourg, ainsi qu'une source au haut de la ville.
Le Bénédictin Dom J. François de Brezillac , dans son Histoire des Gaules, prétend que lug signifie à souhait, désirable, et que les popula-
(t) Le P. Méncslrier
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lions donnèrent ce nom à la ville qu'ils fondèrent, à cause de la beauté du site, marquant par là qu'elles ne voulaient plus la quitter.
Les historiens nous disent que les partisans de Sertorius, vaincus en Espagne , se réfugièrent dans les Pyrénées plutôt que de se soumettre à Pompée ; ils lui résistèrent avec une énergie et une opiniâtreté qu'ils puisaient dans leur amour de l'indépendance et de la patrie , jusqu'à manger les chevaux, les femmes et les enfants au siège de Calagorgis, quand ce général, traversant nos contrées, allait triompher à Rome.
Àntonin Moralez rapporte en ces termes l'épitaphe d'un des héros de Calagorgis :
Q. SERTORII ME BREBICIUS CALAGURRITANUS
DEVOVI ARBITRATES RELIGIONEM ESSE EO SUBLATO QUI OMNIA CDM DUS IMMORTAUBDS COMMUNIA HABEBAT ME INCOLUMEM RETINERE ANIMAM
VÀLE VIATOR QUI 1LEC LEGIS ET IN EO EDISCE EXEMPLO FIDEM SERVARE IPSA FIDES ETIAM MORTUIS PLACET CORPORE HUMANO EXUTIS
« Je me suis dévoué, moi Brebix de Cala- »> gorgis, aux dieux Mânes de Quintus Serto- » rius, parce que j'ai vu qu'après le trépas d'un » héros comme lui , qui était égal en toute » chose aux dieux immortels , c'était pour moi » un devoir de religion de conserver ma vie.
» Salut , ô voyageur , et apprends par mon » exemple à garder ta foi , car la fidélité est » agréable aux morts, même après leur sortie » de leur enveloppe mortelle. »
Noble exemple de vertu , d'autant plus touchant qu'il est plus rare de nos jours !
Nos ancêtres, auxquels l'amour de la pairie et de la liberté, ainsi que la fidélité envers leur chef malheureux, ont inspiré de pareils sentiments et un pareil courage, n'étaient donc point un ramassis de brigands et de voleurs , comme l'ont dit la plupart de ceux qui ont écrit sur le Comminges ! Il ne faut pas oublier que, pour les Romains comme pour les Grecs , tout ce qui leur était étranger était barbare.
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L'autorité de saint Jérôme, toute vénérable qu'elle est, ne doit point faire prendre à la lettre tout ce qu'il dit sur les premiers Convenu. Il écrivait contre un Vigilance , ét f dans l'ardeur de son zèle, il adresse aux com*patriotes de cet hérésiarque les injures les plus sanglantes*
Le commingeois François de Belleforest , dans sa Cosmographie universelle , après avoir cité plusieurs auteurs s'exprime ainsi :
« Tous ces bons auteurs ne sont-ils pas *> suffisans k à prouver que noz bons Comin- » geois sont à nombrer entre les plus anciens » et respectés de tous les Aquitaniques , veu » que Pompée les a cogneus , qu'ils sont co- » lonie romaine et des plus anciennes, et que » depuis ils ont été des premiers chrestiens de » laGuienne, et aussi des plus affligez tant par » les Goths que par les François, puis par les » Sarrasins , ainsi que facilement les gens de
bon esprit pourront tirer des histoires.
» Voyla quant à l'antiquité de mon pays, » puisque d'autre cas je ne peux produire pour » prouver que nos ancestres premiers ne se » sont laissez mastiner qu'à bonnes enseignes, » et lesquels ayant souffert les courses cartba- » ginoises, les efforts desEspaignols et enfin la
» puissance romaine , il est impossible que » laissant la campaigne ils ne se fussent mis » et cachez aux montaignes tout ainsi que de- » puis feirent les chrestiens d'Espaigne affligez » par les mahometistes . » — Il est touchant d entendre cet écrivain, après avoir demandé au lecteur une part dans ses prières , s'étendre avec amour sur son pays « l'amitié duquel , » dit-il, ne me souffre presque d'oster la main »* de ce tableau. »
Les peuplades celtibériennes , qui vinrent d'Espagne s établir dans nos montagnes , se composaient de plusieurs tribus: les Vettons; les Arrevaces, qui donnèrent leur nom à la ville d'Arreau , dans la vallée d'Aure ; les Calagorritains, dont le chef-lieu fut Calagorgis , aujourd'hui Saint-Martory (1) : ils lui donnèrent sans doute ce nom en mémoire de Calagurris , capitale des Vascons, ville importante, située sur l'Ebre, et dont la prise mit fin à la guerre de Sertorius. Souvenir touchant de leur amour pour leur pays ! Les Celtibériens , les Vacciens et les Vettons furent les peuples qui , retranchés dans les montagnes du centre de
(i; D. Vaisselle le place au village de Hour, à l'embouchure du Salât,
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l'Espagne, résistèrent le plus longtemps à l'invasion romaine.
Calagorgis doit son nom moderne à la possession des reliques d'un saint , dont nous rapportons ici la légende , parce qu'elle nous parait touchante et que nous l'avons entendue défigurée par les traditions populaires. La voici , telle qu'elle se trouve dans les leçons du Bréviaire de Comminges, au 26 août : le pape saint Grégoire la rapporte, dans une de ses homélies , pour nous exciter à racheter nos fautes par l'amour de Dieu et la charité envers le prochain .
Martyri était un saint moine d'Orient qui , un soir, allant visiter un monastère situé dans son voisinage , trouva sur la route un pauvre lépreux que la fatigue et sa cruelle maladie avaient forcé de s'arrêter au bord du chemin. L'hospice auquel il voulait se rendre était dans la même direction que le monastère où Martyri avait hâte d'arriver. Le saint homme , touché de commisération , étendit son manteau sur la terre, y plaça le pauvre lépreux, et, l'enveloppant avec soin, le prit sur ses épaules et continua son chemin. Lorsqu'il fut près d'atteindre le but de son voyage, le supérieur du monastère le voyant venir se mit
u crier : accourez , mes frères, ouvrez les portes, voici le frère Martyri qui arrive portant le Seigneur. Et aussitôt le lépreux descend de ses épaules, et prenant la forme sous laquelle nous nous représentons le sauveur Jésus , rédempteur du genre humain, il adresse ces mots au bon moine qui le regardait s'élever vers le ciel : Martyri, tu as eu pitié de moi sur la terre, je te glorifierai dans le ciel. Lorsqu'il fut entré, le supérieur lui demanda où était celui qu'il portait, et Martyri répondit : Oh ! si j'avais su qui il était, comme je l'aurais retenu par les pieds; et il racontait combien son poids lui avait paru léger dans sa marche. Comment aurait-il senti, en effet, le poids de Celui qui, étant tout esprit, soutient par sa toute-puissance les mondes que sa sagesse a coordonnés?
A quelle circonstance Calagorgis dut-elle le précieux dépôt que possède son église ? nous l'ignorons. Lorsque les sectateurs de Mahomet envahirent l'Orient, détruisant les églises et dispersant les reliques des saints , les chrétiens s'enfuirent, emportant, autant qu'ils le pouvaient, les ossements des serviteurs de Dieu dont la gloire céleste avait couronné les vertus. C'est ainsi qu'ils en transportèrent jusqu'au
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fond de l'Espagne, où ils sont honorés aujourd'hui. Il n'est pas étonnant que quelques-uns d'entre eux se soient arrêtés à Calagorgis, qui était alors une ville importante, comme l'attestent les nombreuses antiquités que l'on y a découvertes.
Les partisans de Sertorius succombèrent enfin sous les armes de ces légions qui devaient conquérir le monde ; mais s'étant acquis par leur courage l'estime et l'affection du vainqueur, ils furent réunis par lui dans la cité de Lugdunum , 72 ans avant la venue de Notre-Seigneur (1). Dès lors commença , pour la vieille cité, une existence nouvelle et brillante. Pompée l'agrandit, elle ajouta à son nom le mot Convenarum ( peuples rassemblés), qui rappelle le passage de ce chef et l'agrandissement qui lui en a fait attribuer la fondation. Jules-César y envoya une colonie, sous la conduite de Tibère-Claude-Néron, père de l'empereur Tibère; elle obtint les droits de cité. Sous les auspices de César et des premiers empereurs, elle devint une ville importante et acquit une grande étendue , comme le prouvent les nombreux débris de sépultures , d'ar-
(I) L'an 683 de Rome (Dom Vaissette).
mes, monnaies, mosaïques, statues, et les pans de mur que Ton trouve épars dans la campagne. Ces débris qui jonchent notre sol, et dont les plus précieux ornent le musée de Toulouse ou des collections particulières, nous démontrent que les maîtres du monde aimèrent ce lieu et se plurent à l'embellir (1).
Trois voies romaines conduisaient à Lugdunum, partant : Tune de Lescar, l'autre d'Agen, et la troisième de Toulouse. L'itinéraire d'Antonin en marque ainsi les différentes stations avec leurs distances :
lo
Beneharnum . Lescar .
Oppidum novum. Nay.
Aquas Convenarum. Capvern.
Lugdunum.
Aginnum.
Lacturam.
Climberrim.
Belsinum.
Lugdunum.
Agen.
Lectoure.
Auch.
M. P. XVIIII
M. P. XV
Le point auquel aboutissaient ces routes était marqué par une borne milliaire , érigée à l'endroit où est aujourd'hui le pont de Labroquère; c'était peut-être le point central de la ville ou bien la principale porte. Sur cette borne (1) on lit l'inscription suivante :
inp caes mi :: i phï
LIPPO PIOIEICI AVCCOS PPEI VIVI PHILIPPO
NOBILISS1MO CAES PRINCIPI IVVENI II ET OTA CILIAE SEVERAE
avg nariva ::
NEIC AS iro ::
CC M P
(1) Elle se trouve maintenant dans le cabinet de M. Cazes-
L'état fruste de cette inscription ne nous a permis de déchiffrer que les noms de l'empereur Philippe, de sa femme Otacilia Severa et de leur fils Philippe , prince de la jeunesse. Elle aurait donc été érigée entre les années 244 et 249 de Jésus-Christ, époque du règne de cet empereur.
La plaine qui s'étend vers Valcabrère et Tibiran était couverte d'édifices ; quelques historiens ont évalué à quarante mille le nombre de ses habitants. Un aqueduc, dont il reste des fragments considérables, conduisait au pied de la citadelle l'eau de la fontaine de Tibiran, bourg qui se forma aux environs d'une voie romaine {via TibertanaJ, et qui prit son nom. Selon d'autres, les deux villages Tibiran, Jaunac devraient leur origine à une porte de Lugdunum, dont ils auraient retenu le nom , janua Tiberii. On descendait à cette source par une des tours adossées aux remparts dont la ville haute est encore entourée.
On voyait naguère sur le territoire de Tibiran , au bord de la route , un de ces édicules que les Romains plaçaient de distance en distance, le long de leurs voies , et qu'ils consacraient à Mercure, le dieu des voyageurs; usage qui a été remplacé, depuis le christia-
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nisme, par la croix de Celui qui nous a enseigné la vraie voie.
Au pied de la montagne, s'éleva un amphithéâtre à trois rangs encore reconnaissables de spectateurs, destiné à ces combats de gladiateurs ou d'animaux que le peuple-roi aimait tant. Sur les bords de la Garonne , on voit aussi les restes d'une enceinte pour les jeux nautiques. Ces restes nous semblent plutôt les débris des remparts qui ceignaient la ville de ce côté. Il faut les voir, renversés mais résistant encore par leur masse à l'action du temps , pour se faire une idée de la solidité de leur construction et de l'étendue de la cité. On a porté à quatre ou cinq mille le nombre des jeunes gens qui fréquentaient ses écoles. La découverte récente d'une belle piscine en mosaïque, avec des tuyaux de plomb, nous a révélé l'existence de bains publics ou privés fort considérables, à une petite distance de l'amphithéâtre.
Le droit latin que les Romains, au rapport de Strabon, concédèrent à la ville de Lugdunum, et qu'elle ne partageait peut-être dans l'Aquitaine qu'avec Auch, donnait à ses habitants le privilège de vivre selon leurs lois , d'être exempts de toute sorte de tributs , avec la
faculté, pour ceux qui seraient faits magistrats parmi eux, de pouvoir fètrc également dans Rome, de pouvoir prétendre aux premières charges de l'Empire , telles que celles de consuls etc.; enfin detre citoyens romains.
Suétone nous apprend même qu'Auguste, étant venu dans les Gaules , et appréciant le courage et la lidélité des Convenae , voulut en avoir une légion pour sa garde particulière.
Il ne peut y avoir de doute que Lugdunum ne fut une colonie romaine; car, outre le témoignage exprès de Ptolémée , les inscriptions que l'on y a découvertes , à diverses époques , portant les noms de Lucius Pompeius , Lucius Atticus, Caïds Julius Erotes, Caics Jdlids Atticus, Paulus, Paullnus, etc. montrent bien que des membres de plusieurs familles des plus considérables de Rome vinrent l'habiter. L'inscription suivante , donnée par de Marca dans son Histoire de Béam , et qui se trouve à Rome, prouve également que la personne dont elle porte le nom était née en Comminges de parents romains :
DOMINEE MEjE VALEKLE JUSTIN jE nata convenue AQUITANLE VIXIT ANNOS XXI
« A ma maîtresse Valérie Justine , née à
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•> Comminges en Aquitaine; elle vécut vingt-un » ans. »
On peut voir, sur la porte principale de la ville actuelle, un monument de la reconnaissance des Convenae envers les maîtres du monde. Il y a été placé dans le siècle dernier i c'est une table de marbre blanc , trouvée parmi les décombres; elle porte cette inscription :
imp. xxvi. cos.
CIV1TAS CONVEN.
« A... (26 fois empereur, ou 26 e empereur), » cinq fois consul, père de la patrie, la cité » des Convenae. »
Le nom de l'empereur auquel elle était consacrée a disparu. A côté de cette inscription, est sculpté un animal que l'on a pris pour la louve romaine; elle n'a point cependant les jumeaux qu'elle allaita et qui furent les fondateurs de la reine des nations.
Plus bas , sur une table de marbre , on lit une inscription d'un autre genre ; c'est la taxe que le chapitre avait fixée pour l'introduction du poisson. La voici : •
LES LOCHES 3 , LIVRE LES CABILAX 2 , LIVRE
Cette porte, située au levant, est cintrée ; elle porte le nom de Cabirolc; c'est là que se rendait autrefois la justice. La ville en avait deux autres : la porte de Lyrisson qui n'existe plus, au midi, donnant entrée à la rue de ce nom; et au couchant la porte Majou, majeure, cintrée, offrant à l'extérieur les armes du cardinal de Foix, et du côté de la ville une pierre tumulaire sur laquelle on voit dans une niche triangulaire un buste, et plus bas deux chars attelés de deux chevaux chacun, avec cette inscription :
£. A. M ossi. primvli. F.
SABINA. FRONTONIS. ^ C. MIVCI. EX. TESTAMENTO.
« Aux dieux Mânes de.... fils de Primulus , » Sabine fille de Fronto , en exécution du tes- » tament de C. Miucius. »
Au dessus de cette porte est l'ancienne prison de la ville. A divers endroits des remparts on aperçoit des bouches de marbre blanc
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qui servaient autrefois de déversoirs à l'égout des rues.
Rome , en portant sa civilisation et ses dieux dans nos contrées, adopta, selon son usage , les divinités locales. On rencontre quelquefois encore leurs autels ou leurs idoles jusque sous la charrue; ou bien, suivant ledit de Charlemagne, incrustés dans les murs des églises, comme les vaincus enchaînés au char du triomphateur antique. Le paganisme, en obscurcissant l'idée du vrai Dieu , créa une multitude innombrable de divinités ; tout, dans la nature, reçut un culte, excepté l'Auteur lui-même de toutes ses merveilles. Outre les grands dieux de la mythologie, les Convenas dressèrent des autels aux vents, aux montagnes, aux fleuves, aux bois de leur patrie, aux génies protecteurs de certaines localités dont le nom se rencontre sur les autels votifs qu'on retrouve de temps à autre. Il nous est impossible de donner ici une nomenclature complète de ces monuments , car plusieurs ont disparu; d'autres gisent encore enfouis en des lieux ignorés. En voici cependant quelques-uns (1) :
(1) Nous devons la connaissance de ces monuments à un investigateur infatigable, dont les amateurs d'antiquités ne peuvent se dispenser de visiter l'intéressant cabinet , M* Victor Caies.
1 . Arellion, — cité par d'anciens auteurs, comme la divinité principale des Convenae. On le trouve aussi à l'église de Saint- Aventin.
Barsa , — trouvé dans un heu nommé Barsous, à Tibiran
3. Baeserte , — extrait d un oratoire païen consacré plus tard à la Heine du Ciel , au lieu nommé le Basert. Ce fut une heureuse idée de placer ce lieu , jadis redouté , sous la protection de Celle à qui l'Eglise adresse cette prière : « lier para tutum. Donnez-nous la sû- » reté dans notre pèlerinage. »
Achoni, — à Mazères, etc
On conserve dans une maison de la ville (chez M. Vignaux) une table ronde, trouvée dans le territoire, autour de laquelle est gravée l'inscription suivante :
. TIB. PUBL. SABINUS. VlKÀNIS. VICI FLORENTIN!. MENS AS. CUM BASIBUS. ,,. S. P. ,,. F. C.
« Tibérius Publius Sabinus a fait faire à ses » frais, pour les habitants du bourg (quartier » ou rue) Florentin , ces tables avec leurs va- » ses. »
Mais s'il ne reste des Romains et du paganisme que des tombeaux vides, des médailles , des idoles et des marbres mutilés , la religion de Jésus-Christ a laissé sur notre sol des traces bien plus profondes et bien plus durables. Dès Tan 48 de notre ère, la quatorzième année après l'ascension du Sauveur , l'apôtre saint Pierre avait envoyé dans les Gaules sept évêques, parmi lesquels on compte saint Trophime (V Arles, saint Paul de Narbonne, saint Austremoine d'Auvergne, saint Saturnin , premier évèque de Toulouse : ce dernier vint jusqu'à la cité de Comminges, qu'il trouva distinguée par le nombre et l'urbanité de ses habitants,
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et qu'il conquit presque entière à Jésus- Christ (1). II dut sans doute y bâtir une église, car nous lisons qu'il érigea un autel à la Vierge Marie dans l'église de Lugdunum, et qu'il en bâtit une au Mas, aujourd'hui Saint-Gaudens , en l'honneur du prince des Apôtres.
Lugdunum, une des filles privilégiées de cette Rome qui, en conquérant le monde, ne savait pas qu'elle en ouvrait le chemin à douze pauvres pêcheurs qui devaient annoncer un Dieu crucifié ; Lugdunum partagea le sort des autres villes de ce grand empire romain qui s'écroula vermoulu, pareil à un gigantesque édifice, dont les fondements se dissolvent dans les eaux qui l'ont envahi. Le christianisme et la barbarie se disputèrent les lambeaux de ce monde, abruti par le paganisme, l'un pour le régénérer par ce baptême de sang dont la sour-
(1) L'opinion de la critique moderne, qai retarde la venue de ces premiers missionnaires das Gaules jusqu'au III* siècle, et que le nouveau Bréviaire de Comminges avait admise, est aujourd'hui très-con testée. — (Voir pour celle question l'Histoire de l'église du Mans, par le père B. Paul Piolin, bénédictin de Solesmes, qui cite des autorités et s'appuie sur des raisons qui nous semblent convaincantes, et les monuments inédits sur l'apostolat de sainte Marie-Magdeleine, sainte Marthe et saint Lazare, en Provence, publics par M. l'abbé Mignc.)
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ce est au Calvaire, l'autre suscitée par l'esprit de ténèbres qui, voyant sa conquête lui échapper, opposait partout des digues au torrent victorieux et pacifique qui devait sauver les nations.
Au V e siècle, florissait un homme que nous considérons à juste titre comme une des gloires de notre pays. Exupère , né à Arreau , dans la vallée d'Aure , au diocèse de Comminges(l), fut appelé au siège de Toulouse au grand contentement du peuple et du clergé , après la mort de saint Sylvius. Sa science, la sainteté de sa vie, et surtout sa charité envers les pauvres, le recommandent à la vénération des siècles. Jl délivra Toulouse de la fureur des Vandales qui ravageaient toute la France. 11 réprima les erreurs de Vigilance, il purgea le clergé de la simonie qui l'infectait et mérita d'être cité par saint Jérôme comme un des plus grands évêques de son temps: « Il souffre, *» dit-il, la faim pour nourrir ses frères, il se » condamne à des privations volontaires afin » de pourvoir aux besoins des autres. Mais
(1) Ce n'est peint l'opinion des Bol tondis tes et de quelques autres auteurs; mais nous espérons pouvoir appuyer notre tradition sur des monuments authentiques, dans une étude spéciale.
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» sa pauv reté 4e rend véritablement riche. Cette » pauvreté est telle qu'il se voit réduit à por- » ter le corps de Notre-Seigneur dans un pa- » nier d osier, et son sang dans un vase de » terre. » Sa charité , qui faisait verser des larmes de joie, à saint Jérôme , s'étendit jusqu'aux pèlerins du saint sépulcre et aux solitaires de l'Egypte : il mourut à Blagnac, vers 41 7. Ses reliques furent transférées à Toulouse où une église lui est dédiée, et une portion en a été concédée à ses compatriotes, qui en ont aussi élevé une à sa mémoire. Sa fête se célèbre le 14 juin.
L'église de Comminges, dont un de ses enfants s'illustrait ainsi, eut la douleur d'en voir un autre devenir le premier hérésiarque qui ait troublé l'église des Gaules. Vigilance, prêtre de Barcelone, né à Calagorgis (Saint-Martory) , avait été d'abord hôtellier en Espagne ; il surprit la religion de saint Paulin qui le recommanda à saint Jérôme. Vigilance, à peine dans les saints lieux, se joignit aux ennemis de ce père de l'Eglise, et émit plusieurs hérésies qui excitèrent toute l'ardeur de son zèle. « Ce n'est » certainement pas, lui dit-il, le même talent » de goûter les vins et d'entendre les divines » écritures. Si vous prétendez vous livrer aux
» travaux de l'esprit, étudiez d'abord les élé- » ments de la grammaire, les préceptes de la » rhétorique, la dialectique et la philosophie ; » et quand vous saurez toutes ces choses, ap- » prenez encore à garder le silence. » Vigilance ne suivit pas ce conseil ; il attaqua la virginité, l'état monastique , le célibat des prêtres ; il traita de superstition et d'idolâtrie le culte des reliques et la coutume d'allumer en plein jour des cierges pour les honorer. Toutefois il ne paraît pas qu'il ait eu des partisans parmi ses compatriotes ; il est même à remarquer que les Convenue se sont toujours distingués par leur zèle pour la vénération des reliques, et qu'ils ont toujours protesté par leur foi , que les siècles n'ont pas ralentie, contre l'hérésie qui avait pris naissance parmi eux.
Ce siècle fut celui qui vit fondre, sur notre pays, ces nuées de barbares se disputant les lambeaux de l'empire romain. Les Vandales et les peuplades qu'ils entraînaient avec eux inondèrent nos contrées méridionales, vers l'an 408, semant sous leurs pas la ruine et la mort , pillant et incendiant les villes et les bourgades, renversant les églises, massacrant prêtres et évêques, profanant les reliques des saints et les livrant aux flammes. Lugdurium
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souffrit beaucoup de cette invasion, mais ses fortes murailles la préservèrent en partie ; la ville basse qui s étendait dans la plaine fut détruite, la citadelle seule demeura debout, elle ne devait tomber que deux siècles plus tard.
Ce torrent dévastateur s écoula , vers 411, et s'en alla ravager l'Espagne. Les Gotbs, peuples plus civilisés, mais hérétiques et persécuteurs du catholicisme, succédèrent aux Vandales, et en vertu d'un traité fait avec le patrice Constance, gouverneur des Gaules, ils fondèrent un empire puissant et étendu , dont Toulouse fut la capitale, et qui eut des rois, de 419 à 508.
E varie, l'un d'eux, arien zélé et qui semble par ses fureurs avoir ambitionné plutôt le titre de chef de sa secte que celui de roi de son peuple , fît mourir plusieurs évêques , celui de Comminges entre autres, le premier dont il soit fait mention. « Personne, dit saint Sidoine *> Apollinaire, évèque de Clermont, n'a plus » soin de ces diocèses ni de leurs paroisses. » Leurs églises sont dans un si déplorable » état, que leurs toits sont tombés à terre , » et que n'ayant plus de portes, les haies, les » ronces et les épines, qui y sont nées d'elles- 9 mêmes, ea ferment l'entrée. On y voit des.
« troupeaux qui, non seulement font une éta- » ble de leurs vestibules, mais qui broutent » f herbe qui a cru autour des autels. »
Malet, envoyé en Comminges comme 1 exécuteur des cruautés de ce prince, s'y distingua par ses persécutions. Mais le Dieu qui se plait à confondre la force des tyrans par la main des petits et des faibles, suscita dans ces contrées un enfant dont l'exemple devait les consoler.
Un berger du Mas, nommé Gaudens , dont les jeunes années s'écoulaient paisiblement dans la foi et la simplicité, osa résister à l'envoyé des persécuteurs. Il préféra rester fidèle ; Malet lui fit trancher la tête, et détruisit l'église fondée par saint Saturnin. Mais la ville qui avait donné le jour à ce glorieux martyr de Jésus-Christ voulut, en prenant son nom, l'adopter pour son protecteur , et Bernard , évôque de Comminges, éleva sur son tombeau , au XI* siècle, la basilique que nous admirons aujourd'hui.
Les Francs commençaient, eux aussi, à paraître sur cette terre des Gaules ; Clovis leur roi se trouvait le seul prince catholique de l'univers, et sa puissance croissait de jour en jour. Les peuples et le cierge tournaient leurs yeux vers lui et souhaitaient de vivre sous sa
CONVENÀKUM. o3
domination. La crainte de les voir favoriser les conquêtes du chef franc leur valut quelque adoucissement de la part du dernier roi des Goths, Alaric, qui rechercha même son alliance . Mais elle ne fut pas de longue durée , la guerre éclata entre ces deux princes , et Alaric futdéfait et tué à la bataille de Vouglé, eu 607. Clovis vainqueur vint à Toulouse, et on lit dans l'historien de saint Bertrand, Vital, que ce fut à son passage à Auch qu'il créa Févùque de Comminges comte de Lugdunum. Les Golhs se maintinrent quelque temps dans les villes et les forts qu'ils possédaient le long des Pyrénées; mais le Comminges ne tarda pas à être délivré d'eux, car, à la mort de Clovis, en 5 12, ce pays fit partie du royaume d'Orléans.
Clotaire I, l'un des fils de Clovis, ayant réuni sous son sceptre toute la monarchie franque , la partagea, à l'exemple de son père, entre ses quatre enfants.
En ce temps-là, vivait , à Constantinople, un prince qui passait pour le fils naturel de Clotaire. Saint Grégoire de Tours le dit fils d'un boulanger, et cette opinion dut être partagée par plusieurs, car son prétendu père n'avait pas voulu le reconnaître, et l'on remarque que
parmi les insultes que lui prodiguèrent les
Bourguignons , au siège de Lugdunum , ils l'appelaient Ballomer c'est-à-dire roi supposé, imposteur en langue franque. Quoi qu'il en soit, ce prince, nommé Gondebaud, n'ayant pas été compris dans le partage de Clotaire, fut appelé par un parti de mécontents qui le proclamèrent roi à Brives-la-Gaillarde. Gontran, roi de Bourgogne, fit marcher une forte armée contre lui, sous les ordres de Léodégisile ; et , obligé de reculer, Gondebaud finit par se jeter dans Lugdunum, au commencement du carême de l'an 686. Il en chassa 1 evêque Rufin et les citoyens qui voulaient rester fidèles à leur prince, et attendit l'ennemi qui , en effet, vint l'assiéger.
Les historiens citent, au nombre de ses adhérents, un citoyen riche et puissant nommé Caruiffus , qui l'aida fortement de ses biens et de son crédit. La ville était entourée de fortes murailles et munie de vivres qui la rendaient capable de résister plusieurs années ; aussi , après quelque temps d'une résistance vigoureuse, Léodégisile, désespérant de la prendre , parvint à détacher du parti de Gondebaud Mommol, comte d'Auvergne, et ses complices qui, ayant déjà trahi leur roi , n'eurent point de peine à livrer celui qu'ils avaient entraîné à
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la révolte ; ce qu'ils firent en lui assurant son pardon, de la part de Gontran, s'il se rendait. Mommol fut amené à livrer Gondebaud sur la fausse assurance que lui fit donner le général ennemi que sa femme et ses enfants avaient été pris, et qu'il ne pouvait racheter leur vie qu'en décidant ce prince à se rendre à merci.
Gondebaud se laissa prendre au piège et sortit un jour, pour aller conférer avec les lieutenants de son oncle. Mais à peine hors de la ville, il reconnut son erreur, leva les yeux au ciel et invoqua contre les traîtres la vengeance divine. Ceux-ci l'avaient déjà abandonné , ils refermèrent la porte et le malheureux prince fut poussé par Ollon, comte de Bourges , dans un précipice , près de In porte Cabirole, ou, suivant une tradition beaucoup plus répandue, au rocher de Matacan qui surplombe l'abîme au couchant de la ville. Les soldats accourant sur lui l'achevèrent à coups de pierres, traînèrent son cadavre autour du camp et le laissèrent sans sépulture.
Léodégisilc entra le lendemain dans la cilé avec son armée, et alors commença l'œuvre de destruction. Rien ne fut épargné, pas même les traîtres qui avaient livré Gondebaud et qui, après leur trahison, avaient commencé à piller
la ville. Mommol fut massacré à la porte de sa maisoa ; Sagittaire, évèque de Gap , s étant déguisé pour s'enfuir, eut la tête tranchée à la place même où était tombé celui qu'il avait trahi ; les habitants furent passés au fil de l'épée, les prêtres massacrés au pied des autels, les édifices démolis et incendiés. Saint Grégoire de Tours, qui a décrit très au long ce lugubre épisode de l'histoire de Lugdunum^ dit, entre autres particularités, qu'il n'en resta que le sol nu.
Ainsi s'éteignit, dans le sang et la ruine , après six cents ans d'une existence brillante, cette cité qui ne devait renaître de ses cendres que cinq siècles plus tard, à la voix de saint Bertrand. A partir de cette époque , un silence complet se fait dans son histoire, pareil à celui des tombeaux : Lugdunum ne fut plus, en effet, qu'une vaste tombe où gisaient , confondus, les débris de l'élégante architecture romaine et ceux du temple que saint Saturnin, l'apôtre des Convenœ, avait élevé sur les autels renversés des idoles. On ne trouve même plus le nom de ses évêques, pendant une- suite de deux cents ans, de 586 à 788. On ne sait pas davantage où résidèrent ceux qui précédèrent saint Bertrand,
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Les Sarrasins, ces farouches ennemis du nom chrétien, passèrent les Pyrénées, vers Tan 7 12, et plantèrent leur croissant sur ces ruines. Ils restèrent maîtres de la contrée, longtemps encore après leur défaite à Poitiers, en 730, où il fut donné à la France de repousser le torrent qui menaçait d envahir la chrétienté.
C'est au temps de la domination des Sarrasins qu'il , faut placer le. martyre de saint Aventin, honoré dans une belle église qui porte son nom, à la vallée de Larboust, « vers 813, *> Tannée qui précéda la mort de Charlemagne. » Le Bréviaire de Comminges nous apprend peu de chose sur lui; mais la tradition , daccord avec les sculptures que Ton remarque dans son église, raconte qu'Aventin, né dans la vallée, se retira près de la rivière dOo , dans un ermitage dont il reste encore des vestiges. Un jour, un ours vint lui présenter sa patte où une épine s'était enfoncée; le saint ermite l'en retira. Affligé des superstitions païennes que la barbarie de ces temps mêlait au christianisme, il se livra à la prédication. Les Sarrasins l'enfermèrent dans la tour de Castelblanquat ; mais , plein de confiance dans la puissance divine, et ne pouvant voir d'un œil indifférent Terreur régner dans sa patrie ,
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Aventin s'élance delà tour, et soutenu par cette main qui tient suspendus sur nos têtes les astres qui nous éclairent, il aborde au versant opposé de la vallée , dans un lieu où l'on voit, devant une humble chapelle, un bloc de granit gardant encore, après mille ans, l'empreinte de son pied. Il reprend alors ses prédications avec plus d'ardeur, jusqu'à ce qu'un soldat lui tranche la tète de son cimeterre. Le saint la prend dans ses mains, la porte environ quatre cents pas dans la vallée, et les chrétiens reprenant courage à la vue du prodige et des Mahométans qui s'enfuient , l'ensevelissent dans ce lieu. Il y demeura environ 300 ans et y fut presque oublié. Plus tard, le peuple attiré par un taureau, qui revenait toujours se coucher et mugir au même endroit sans vouloir prendre de nourriture, déclara avoir entendu une voix qui disait : là est le corps du bienheureux Aventin. Saint Bertrand alors évêque accourt , on fouille et on trouve en effet le corps dont la tète était tranchée. Le peuple, dont la présence de ces reli es ranime la foi, comme autrefois le saint martyr l'avait conservée à ses ancêtres, bâtit une basilique pour les conserver avec honneur, et saint Bertrand lui-même la consacre. On fête encore cette translation, chaque année,
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le 13 juin. Les Espagnols y venaient autrefois annuellement faire hommage d'un cierge en mémoire de la cessation dune maladie dont leurs bestiaux étaient affligés, et qu'ils durent à son intercession. Cet usage n'a cessé qu'à l'interruption du culte en France, lors de la Révolution.
Les Sarrasins ne trouvant rien à prendre à Lugdunum, alors complètement ruiné, s'en dédommagèrent en pillant et saccageant toute la contrée. Les habitants de Saint-Gaudens s'étant barricadés dans leur église, ils mirent le feu à la porte. Il y avait un monastère de Bénédictins qu'ils brûlèrent; les moines s'étaient réfugiés àPessan(au diocèse d'Auch), où ils fondèrent une abbaye qui se regardait comme fille de Saint-Gaudens, et faisait, à ce titre, une pension au chapitre de cette ville , pour le prieuré d'Aulon. Ils en firent autant aux monastères également de Bénédictins de Saint- Béat et de Saint-Martory. Ils brûlèrent aussi l'église de Beauchalot. 11 y a dans le diocèse deux bourgs dont le nom rappelle leur passage; Puymaurin et Montmaurin.
Vers l'an 1003, ils s'emparèrent delà vallée d'Aure d'où ils ravageaient le pays. Les habitants eurent recours à Sanche Abarca IT, roi
d'Aragon et de Navarre. Ce surnom d'ABarca lui venait d'une chaussure de cuir non apprêté, propre à marcher sur les glaces, en usage encore aujourd'hui. Il vint suivi de plusieurs Espagnols, et défit les Maures au camp bataillé, près de Cadéac. Après la Victoire , et en actions de grâces, il bâtit à Arreau l'église de Saint- Exupère pour lequel les Espagnols ont toujours conservé une grande vénération (1).
Les Aurois qui se distinguèrent le plus furent les chevaliers de Lassus, de Grézian , de Bazus, de Bourisp , d'Estensan , de Saillan , d'Aroux ; et, dans Saint-rLary, les maîtres de la maison de Hachan et de Go. La maison de Hachan existe encore; dans le village d'Azet , sur la porte d'une maison que l'on dit être le berceau des Lassus, on lit 1 inscription suivante :
DIEU DE LASSUS , LOGE-NOUS LA SUS
Saint Aventin ne fut pas le seul qui scella sa foi de son sang, dans nos contrées, lors du passage des Sarrasins. La vallée de Louron possède les tombeaux et les corps, ainsi que quelques restes de l'armure des deux saints , qu'elle honore comme les martyrs et les dé-
(1) M. G. Conquaré, Eludes sur la vallée d'Aun.
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fenseurs de la foi dans ce pays. Nous nous bornons à rapporter ici (sauf à le compléter plus tard dans une agiographie plus détaillée des saints du pays de Comminges) ce que nous en apprend la tradition, confirmée par des actes authentiques de nos évêques.
Saint Calix ou Caliste, honoré dans l'Église de Cazaux-Fréchet, et saint Mercurial dans celle de Vielle, étaient deux vaillants soldats, unis entre eux par une foi commune et par les liens du sang, qui vinrent, de Huesca où ils avaient reçu le jour, mettre leur bras et leur épée au service de la croix contre les sectateurs de Mahomet. Nous sommes portés à penser qu'ils faisaient partie des Espagnols venus avec Sanche Abarca au secours des Aurois. Ils combattirent vaillamment et reçurent les armes à la main la couronne du martyre. Et ce pays , dont ils avaient défendu la foi au prix de leur vie, garde religieusement dans leur tombe* glorieuse mais trop ignorée, leurs ossements , leurs armes qui ont fait fuir les ennemis du nom chrétien, et la terre même qu'ils arrosèrent de leur sang pour la conserver à Jésus- Christ. L'église de Cazaux célèbre la fête de saint Caliste le 15 octobre. Saint Mercurial est honoré à Vielle le 25 août.
Les comtes de Comminges ne paraissent pas avoir jamais résidé dans la cité dont la seigneurie appartenait à l'évéque et au chapitre • Ils devinrent illustres dans l'histoire par leur piété , leur valeur , leurs alliances avec des maisons royales, les évêques et les cardinaux qu' ils donnèrent à l'Eglise, et par les établissements charitables ou religieux dont ils ont doté le pays.
On trouve dans l'ouvrage de M. Castillon d'Aspet, sur les Populations pyrénéennes, l'histoire de ces comtes qui gouvernèrent la contrée pendant près de six cents ans, depuis Asnarius, le premier, vers Tan 900, jusqu'à l'infortunée Marguerite, qui épousa en troisièmes noces Mathieu comte de Foix, et qui , après avoir été retenue de longues années par son mari dans une dure prison, et se voyant sans postérité, donna le comté au roi de France Charles VII, en 1462. Il paraît que ces comtes s'étaient, dès l'origine, rendus souverains et indépendants.
Le sceau de Bernard, comte de Comminges, en 1219, présente des deux côtés un cavalier ayant à droite et à gauche le soleil et la lune(l),
(1) La présence du soleil et de la lune sur les anciens sceaux, de même que sur les monnaies, était une marque de souveraineté.
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et au bras un bouclier à la croix pâtée ; sur une des faces il est barbu, coiffé d'une sorte de mitre dont les pendants flottent par derrière, et tient de la main droite un drapeau abaissé ; sur l'exergue on lit : sigillum bernardï dei
GRACIA C0MITIS CONVENTARUM.
Sur l'autre face il est coiffé d'un casque dont la grille est baissée et tient de la main gauche une épée. On lit sur l'exergue : deus in adju-
TORIUM MEUM INTENDE, DOMINE AD ADJUVANDUM ME FESTINA
Le sceau de Mathieu, comte de Foix et de Comminges par sa femme , porte les pals de Foix écartelés avec les otelles de Comminges.
Le comté, plus grand que le diocèse, renfermait plus de quatre cents villes ou villages , divisés en neii chatellenies : Aspet , Boutz , Castillon, Fronsac, Salies, Mle-d'Odon, Samatan, Saint- Julien, Muret. Le pays porte encore de nombreuses traces de sa force et de sa splendeur, telles qu'églises, tours, châteaux , remparts, silencieux débris des temps qui ne sont plus, témoins de jour en jour plus rares des révolutions qui ont bouleversé nos contrées sans les enrichir.
Les armes de Lyon-de-Comminges sont :
quatre otelles ou cicatrices d'argent disposées
en sautoir dans un champ de gueules , timbrées de la couronne royale de France avec la devise : en croyant nous amandons. En voici l'origine : Arnaud de Comminges, vicomte de Couserans, ayant reçu deux blessures à la bataille de Mansourah, et deux autres en allant secourir le comte de Poitiers frère de saint Louis , prit en souvenir de gueules à quatre cicatrices d'argent. Les comtes de Comminges portaient anciennement d'or à la bordure de gueules , ou mieux d'argent à la croix pâtée de gueules.
Les quatre vallées d'Aure , Neste , Barousse et Magnoac, dont les trois premières faisaient partie du diocèse de Comminges, eurent , dès l'an 900, des comtes particuliers qui tiraient leur origine de Fortunius, comte d'Aragon , et par lui d'Eudes, du sang royal de France, duc d'Aquitaine et de Gascogne vers 730. La souveraineté de ces vallées passa dans la maison d'Armagnac, en 1398, par testament de Jean I de Labarthe qui mourut sans enfants. Jean III, dernier comte d'Armagnac, décédé sans enfants, laissa par donation les quatre vallées à sa sœur Isabeau. A la mort de celle-ci , le roi Louis XI envoya le cardinal Jean de Vilhères de Lagraulas, évêque de Lombez, pour combattre les influences de la couronne d'Aragon ;
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et les habitants, vaincus par l'éloquence du cardinal , se donnèrent irrévocablement à la France, moyennant la franchise de leurs privilèges, en 1475- Néanmoins l'époux d'Isabeau, Gaston de Lyon, vicomte de L^vedan, jouit des quatre vallées jusqu'à sa mort , çn
Quand le roi Jean dut, par le traité de Bretigny, céder aux Anglais la souveraineté des comtés et seigneuries de Gascogne , le Commingcs et le Couserans n'y furent pas compris, et les Anglais n'élevèrent point de prétentions sur ce pays, parce que nos contrées n'avaient pas reconnu la suprématie des ducs d'Aquitaine et de Guienne.
igitized by GoogI
Saint Bertrand élu evéque de Comminge* — Relère la Cathédrale ; — Construit uoe nouvelle rille. — Sa mort.
Audimur : radiit : fleetil imor paire m t Pa torale tremeoa jam recipit pedum ; Vêlai tacra comaa iifula : fil owvi Bertrand uj capul agminja.
Hoe pastore, teoer grex orium, Irvcci, Fraud«s aut rabiem nil meluaa lupit Te circum rigili proridua excubat Cuatoa aolliciludine.—
Ht mue de liât in et du 16 oclolre
Le jour était venu où Lugdunum allait renaître de ses ruines. Dix-huit évèques avaient passé sur son siège, lorsque Bertrand fut appelé d'un commun accord à devenir le pasteur de nos pères. Ses vertus l'avaient fait connaître au loin , semblables au parfum qui trahit la présence d'une fleur cachée. L'Esprit-Saint, qui avait inspiré son élection , lui fit accepter le fardeau de l'épiscopat. Lorsque les députés de
l'église de Comminges vinrent le demander à l'évèque Izarn et au chapitre de Saint-Etienne, tous se réjouirent de l'élévation du saint homme; mais leur joie fut mêlée de douleur, car ils voyaient s'éloigner un frère chéri.
Bertrand reçut la consécration épiscopale à Auch, des mains de l'archevêque Bernard de Montaut, dont l'église était métropole de dix villes épiscopales. Et les députés ramenèrent vers la cité de Comminges leur nouvel évôque, « cet homme connu par toute sorte de bonnes *> œuvres, qui ne devait sa dignité ni aux pré- » scnls, ni aux prières , cet homme remarqua- • » ble par le lys de la chasteté, agréable par son » humilité, plein d'œuvres de miséricorde. »
Et les peuples pressentant le bonheur et la gloire de le posséder, se pressaient en foule sur ses pas, et lui faisaient un cortège triomphal, ils pouvaient en toute vérité lui appliquer ces paroles du cantique que les fidèles chantent au passage de leurs évêques : « Béni » soit le Seigneur Dieu d'Israël , parce qu'il a » visité et racheté son peuple. » En effet, Bertrand commença par relever les murs de sa cathédrale. Il bâtit aussi un cloître où il réunit ses chanoines, sous la règle de saint Augustin. « C'étaient alors de vrais religieux ,
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» ne possédant rien en propre , prenant leur » repas en commun, ayant des vêtements uni- » formes, les mêmes heures pour le sommeil, » ne pouvant sortir sans la permission de leur » supérieur, en un mot, n'ayant qu'un esprit » et qu'une âme, comme il n'est qu un Sei- » gneur, une foi et un baptême, » C'est cette règle qu'Izarn avait introduite dans son chapitre, réforme dans laquelle notre saint dut l'aider puissamment de ses vertus et de son exemple.
La ville avait été complètement ruinée, mais la renommée du saint y attira de nouveaux habitants. Des maisons se groupèrent autour de l'église ; et cette ville qui, autrefois, par son étendue et sa population avait attiré ses premiers apôtres, se reforma comme la plupart des villes du moyen âge , par cette sorte d'attraction qui réside dans la croix. Les peuples, à cette époque agitée, aimaient à se serrer autour d'elle, comme des soldats sous les plis de leur drapeau. Voyageurs dans ce monde dorages, nos pères dormaient sans crainte en leurs demeures, quand la croix ouvrait ses bras au dessus de leurs têtes, comme un ange aux ailes déployées.
L église de Comminges posséda environ cinquante ans son pasteur vénéré ; et, pendant ce demi siècle, il dirigea dans les voies de Dieu le peuple qui lui avait été conOé, l'instruisant , priant pour lui , l édifiant par ses exemples , guérissant les malades par la vertu de ses miracles.
Saint Bertrand assista, en 1093, au Concile de Bordeaux où il signa : signum Bertrandi Convenensis episcopi ;
En 1 1 00 , au célèbre concile de Poitiers , où le roi Philippe fut excommunié , ce qui excila une telle fureur parmi le peuple , que des pierres furent lancées sur les évêques qui , ôtant leurs mitres, demeurèrent inébranlables sur leurs sièges;
En 1119, à la consécration du cimetière de Sainte-Marie d'Auch, pendant laquelle les moines de Saint-Orens, furieux de se voir déboutés de leurs prétentions par le pape Calixtell, et dépouillant l'habit monastique, envahirent en armes l'église, cherchant à l'incendier et à massacrer les évêques;
Très-probablement au concile de Toulouse, tenu par Calixte II, quelques jours après;
Et en 1122, à la consécration d'une église,
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dédiée à Saint-Orens, dans le diocèse de Toulouse (1).
Il visitait encore les paroisses de son diocèse quand il sentit approcher la fin de son pèlerinage. Il fut saisi d'une fièvre violente, et voyant ses forces l'abandonner il se fit porter vers sa cathédrale. Il voulait revoir avant de mourir ce temple que ses mains avaient relevé, ce peuple qui s'était rassemblé autour de lui comme les poussins sous l'aile de leur mère.
Sa maladie étant devenue plus grave , il voulut être porté par ses chanoines devant l'autel de la Vierge Marie, l'auguste patronne de son église. Confesseur de Jésus-Christ , il désirait passer les derniers instants de sa vie, aux pieds de la Reine des confesseurs. Serviteur fidèle, il attendait , en implorant la Mère des miséricordes , le moment d'aller rendre compte de sa gestion. Il priait et il méditait, et sans doute sa pensée se transportant daps les âges à venir , il nous embrassait dans sa charité, et recommandait à Marie, la glorieuse Mère, les enfants de ceux qui l'appelaient leur père , et qui, pleurant autour
(1) Les PP. Vendermoore et Vanheckc, Vie de saint Bertrand, dans les Bollandistes.
de lui, demandaient à Dieu de le leur conserver.
Et lui, plein d'une douce joie , et comme certain de la récompense , car il avait bien combattu, il les consolait et les instruisait encore. Enfin, leur ayant donné sa dernière bénédiction, il termina glorieusement sa dernière journée ; et les anges, qui attendaient en silence ce moment suprême, s'envolèrent , emportant avec eux cette âme fidèle devant Celui qui devait la couronner.
Ainsi mourut, le 1 6 octobre 1 1 30 (1 ), notre saint patron, nous laissant, dans sa longue carrière, l'exemple de toutes les vertus , mais principalement d'une chasteté dont l'éclat ne fut jamais terni, d'une humilité profonde et sincère, et d'une charité sans bornes.
Bertrand fut enseveli, suivant sa recommandation expresse, au pied de Tau tel de Notre- Dame, et bientôt a le parfum de ses vertus » s'exhalant de son tombeau, proclama la gloire » du souverain Roi dans l'humilité de son ser- » viteur. » La renommée des miracles qui s'opérèrent par l'intercession du bienheureux
(I) Divers auteurs ont fait varier l'époque de sa mort de 1124 à 1130.
ÊVÊQUE. 73
pontife se répandit au loin ; le pape Alexandre III qui se trouvait à Toulouse, écoutant la prière du neveu de saint Bertrand , Guillaume d'Àndouffielle, archevêque d'Auch, et celle du cardinal Hyacinthe, commit, pour faire les recherches préliminaires, Vilal, prêtre de l'église d'Auch, protonotaire apostolique, qui vint sur les lieux et s'enquit, près des personnes graves qui avaient vécu avec Bertrand, des faits relatifs à la cause. Son travail terminé , Vital . en fit la lecture dans la vénérable église de Latran, en présence du pape, des cardinaux et desévêaues. Cette auguste assemblée, ayant reconnu l'authenticité des faits qui lui étaient rapportés , le souverain pontife Alexandre consacra solennellement la mémoire de saint Bertrand en le proposant à la vénération des fidèles, dans le concile de 1167 dont les actes ont été perdus. L'hommage qui lui fut rendu plus tard par Clément V ne fut pas une canonisation, mais l'élévation de ses reliques, cérémonie qui, aux XI* et XII* siècles, n'était pas une conséquence de la canonisation. Clément V n'a canonisé que le pape saint Pierre-Célestin. L'écrit de Vital, publié jadis par Edouard Martène, vient de l'être de nouveau dans la savante et immense collection des Bollandîstes.
Le culte de saint Bertrand se répandit, dès l'origine, dans plusieurs diocèses de France , dans les congrégations de chanoines réguliers dont il avait fait partie et qu'il institua à Lugriunum, et jusqua Gratz et Voraw en Styrie.
Il existait, aux environs d'Auch, une église qui lui était dédiée ; 1 église a disparu, mais son souvenir est rappelé par une croix qui porte le nom de croix de saint Bertrand ( 1 ).
(1) M. Laforgue, Histoire delà viU* d'Auch.
Hiracles de sainl Bertrand.
Omnis line sesas rolat, omnissslas ; Sacra pastoris veneratur oi«i, Turba hnguenlnm, properate. pnestal llle salutem.
De luis, si le mala noslra tangunt, Serfibas, (erras liomiles tuere ; IV'ec tuaiu nostrae heoè futur urbis Despice gentera. —
Ifytiinc des 1res vêpres du 16 octobre.
La vie de saint Bertrand avait été remplie de eharité et d'humilité, et Dieu avait couronné du don des miracles ces vertus qui sont le fondement de la vie chrétienne. La mort ne mit point un terme à ses prodiges; leur évéque était couché dans la tombe, et les Commingeois, accoutumés à recourir à lui dans leurs nécessités, venaient s'agenouiller sur la pierre qui recouvrait sa dépouille; cl lui, veillant en-
core sur son troupeau du séjour des bienheureux, ressentant toujours les élans de la charité, car la charité est plus forte que la mort , il portait devant le trône de l'Eternel les vœux de ses enfants, et ils étaient exaucés.
Possédée guérie.
Une dame de haute naissance, qui avait de grands domaines et plusieurs châteaux dans le diocèse, était étrangement tourmentée du démon. Quoique naturellement belle, elle avait, durant ces agitations, le visage tellement défiguré qu'on ne pouvait la regarder saijs horreur. Elle se jetait par terre , en proie à des mouvements si violents, qu'elle excitait la compassion de tous ceux qui la voyaient. Ses parents désolés la conduisirent à la basilique de Saint- Jus t à Vâlcabrère , où, autant qu'elle le pouvait, elle priait et jeûnait. Le saint évêque y vint un dimanche pour y célébrer la messe; les parents et les amis de l'infortunée vinrent le conjurer de s'approcher d'elle et de la délivrer. L'homme de Dieu, touché de leurs larmes, confiant en la miséricorde de Jésus- Christ et dans la force de la prière, s'apprête
à combattre le démon qui, à celle vue, frémit et tourmente plus cruellement la pauvre femme. Dès que Bertrand lui eut jeté de l'eau bénite, et lui eut commandé de sortir au nom du Saint-Esprit, il obéit et sortit de son corps , en excitant en elle un grand vomissement de sang. Tous les assistants furent dans la joie , surtout les parents de celte dame qui racontèrent partout le miracle ; elle-même ayant recouvré toute sa santé et toute la tranquillité de son esprit, elle fut, plusieurs années encore après la mort du saint homme, un témoignage vivant de sa puissance et de sa charité.
Épreuve fie Veau froide.
Une femme avait un enfant , dont le père , pour se- dispenser de. l'entretenir, disait partout qu'il n'était point à lui. Cette mère malheureuse se présenta un jour tout éplorée à 1 evêque et lui dit : charitable père, l'enfant que vous voyez entre mes bras se meurt de faim , parce que je n'ai pas de quoi le nourrir et que celui de qui je l'ai eu refuse de le reconnaître pour son fll$ et de lui donner des
aliments. Ordonnez-lui, par l'autorité que Dieu
vous a donnée, de nourrir cette pauvre créature. Le saint évéque, ayant fait venir l'homme, lui reprocha sa cruauté contre nature , lui disant que puisqu'il avait donné la vie à cet enfant, il devait la lui conserver , et ne point ajouter, ainsi qu'il le faisait, un second crime au premier. Cet homme nia qu'il fût le père de l'enfant et soutint que la plainte de cette femme était une calomnie. Alors Bertrand fît apporter un vase d'eau froide , la bénit, y mit une pierre, et dit à l'homme : au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, retirez celte pierre de l'eau; si vous êtes innocent Dieu nous le montrera. L'homme plongea la main dans l'eau froide , en retira la pierre, et sa main parut brûlée comme si elle avait cuit dans Veau bouillante. Alors il confessa son crime , reconnyt son enfant et se chargea de le nourrir ; et tous furent saisis de crainte en voyant ainsi confondre l'imposture.
Fiïetu béni».
A Villeneuve (1), notre saint entra dans une
(1) Les BoIIandisles croient que ce fait s'est passé à Vil Icncuvede-Lécussan .
hôtellerie, et ayant appelé les serviteurs du père de famille, il leur dit : Avez-vous rien pris à la chasse? Mon père, lui répondirent-ils, il y a longtemps que nous n'avons rien pris, et quoique nous ayons plusieurs instruments, nous n'avons pu nous en servir avec succès. Aussitôt l'homme de Dieu se fait apporter les filets et les pièges, il les bénit, et dit aux serviteurs d'aller les placer. Ils obéirent, et dans peu de temps rapportèrent un chevreuil et une autre pièce de gibier ; et tant que ces piégés furent dans la maison, la chasse y fut heureuse.
Prisonnier Oéiivré^
Un jour r le saint évèque voyageait avec quelqu'un, qui s'était mis en sa compagnie se croyant plus en sûreté. Un soldat, qui voulait du mal à cet homme, courut à lui, et l'arracha de dessus son cheval et des côtés du saint.
Bertrand pria le soldat de lui rendre son compagnon qu'il lui enlevait d'une main sacrilège; mais le ravisseur méprisa sa prièrç. Alors l'évêque gémit et le frappa d'excommunication, et, sur le champ, le soldat se sentit frappé aux yeux d'une plaie qui lui venait du ciel.
Comme l'impie Caïn il fut saisi d'un tremblement continuel des paupières, ce qui le força à rendre son prisonnier sans l'avoir maltraité.
Des femmes occupées à enlever les mauvaises herbes des champs virent passer le saint évèqùe qui, selon l'usage, leur donna sa bénédiction. Seigneur, lui dirent-elles, écoutez la prière de vos servantes ; une mauvaise plante, qu'on nomme ivraie, croît d'ôrdinâire dans ces lieux en si grande quantité, qu elle étouffe les moissons et empêche les champs de produire du bon grain, et même de rendre la semence qu'ils ont reçue. Veuillez, saint père, bénir ces champs et maudire cette herbe nuisible, afin que la stérilité en disparaisse et que par vos mérites l'abondance y règne désormais. Le saint lança sa malédiction sur l'ivraie, et cette plante ne parut plus dans cette terre.
Noyer béni.
Un homme ayant convié notre saint à manger, lui servit son repas sous un noyer, et
lorsqu'ils eurent terminé, il le pria de bénir Tarbre qui leur avait donné abri. Saint Bertrand le fit, et, depuis, ce noyer se montra, même dans les années stériles, d'une merveilleuse fécondité.
CeMtérier imposteur.
Bertrand avait la. généreuse coutume de nourrir la société qui l'accompagnait en grand nombre dans la visite des paroisses. Un jour, il demanda à son cellérier s'il aurait des provisions suffisantes pour ceux qui devaient raccompagner. Le cellérier lui répondit : Seigneur, nous n'avons plus de vin. Si vous parlez contre votre conscience, répartit Tévèque , Dieu vous jugera et fera voir la vérité. Le lendemain, il descendit de la montagne pour prendre son repas dans une des maisons contiguës à l'église de Saint-Just, à Valcabrère. Or, il arriva, par une punition divine, que le vin dont le cellérier s'était dit dépourvu, coula avec tant d'abondance dans l'église que le sol en fut inondé , à la confusion de l'imposteur cl à la grande surprise des témoins qui comprirent , que si les biens temporels , employés avec dis-
cernement et à propos , fructifient et prospèrent, ils s'avilissent et deviennent nuisibles dans la main de l'avare,
MuMiipMieaiion «fit
Un autre jour, le saint homme visitait une des vallées de son diocèse où l'on trouvait difficilement du vin. Etant entré pour se reposer dans une auberge, il remarqua un grand trouble sur le visage de l'hôte et de sa femme- Pourquoi ètes-vous tristes, leur demanda-t-il ? Ils lui répondirent : Père, nous sommes bien en peine, nous voudrions vous offrir du vin , mais nous en avons si peu et il est si près de la lie, qu'on ne peut en avoir sans qu'elle coule avec lui. Alors Bertrand se mit en prière, bénit de l'eau, en aspergea le tonneau presque vide, le bénit ; et le Seigneur Jésus, qui à la prière de sa mère avait changé l'eau en vin aux noces de Cana , remplit ce vase à la prière du saint homme, et à l'instant le vin se répandit au dehors. Multiplication admirable qui , tournant à l'utilité de l'hôtelier et des convives, fit glorifier Dieu, toujours libéral, toujours magnifique dans ses dons.
JRêehe miraculeuse.
Notre saint étant un jour dans un petit bourg au bord de la Neste, y trouva un pêcheur auquel il commanda daller prendre une certaine quantité de poisson qu'il lui fixa. Le pêcheur obéit et eut bientôt pris le nombre qui lui avait été indiqué sans pouvoir le dépasser, bien qu'il prolongeât sa pêche. L'homme de Dieu renouvela ce prodige trois fois dans la même maison. Enfin, une dernière fois il ordonna au pêcheur d'aller en prendre en grande quantité; cet homme, confiant en la vertu du saint dont il avait éprouvé la puissance, courut jeter ses filets, et il revint après quelques instants , courbé sous le poids d'une pèche abondante , au logis où était encore le saint prélat plein de bonnes œuvres et de libéralité : ce dont les assistants furent grandement émerveillés.
La tradition nous dit que l'endroit où s'est opéré le miracle de la pèche est celui où s'élève aujourd'hui le château de Boucoulan , dans le territoire de Tibiran, au confluent de la Neste et de la Garonne, et que saint Bertrand résidait quelquefois dans ce lieu , pour se reposer des fatigues de son glorieux apostolat.
jRrêtre enrturci.
, Cet homme de Dieu, si charitable envers ses enfants, qui courait au-devant des pécheurs les bras ouverts , comme le père de l'enfant prodigue, ne se montrant sévère que pour les endurcis, eut la douleur de voir un de ses prêtres s'obstiner à vivre dans le dérèglement. Après bien des exhortations inutiles , Comme il passait devant sa maison il la maudit, et elle s'écroula.
Diacre repentant.
Un diacre s'était abandonné au vice, et rien ne pouvait le détourner de l'objet de sa passion. Par un effet de la miséricorde divine, le saint évêque visite le lieu où se passait ce scandale et adresse au pécheur les plus touchantes exhortations. Touché de repentir, le diacre tombe aux genoux de son évêque , lui confesse sa faute en pleurant et bénissant sa charité, et le conjure de l'aider à sortir de cet état auquel il n'a pas la force de s'arracher. Alors révèque s'adresse à la femme, lui de-
mande ce qu'elle a fait de son fils , et lui représente la vengeance de Dieu prête à la foudroyer. Celle-ci s'emporte en injures contre le pontife, et bientôt, tourmentée par le démon qui s'était emparé d'elle, elle expire aux yeux des assistants effrayés.
Un habitant de SaiatrGaudens, qui faisait bâtir une maison, empiéta sur le cimetière; le saint en fut averti; il vint trouver cet homme, lui reprocha son impiété et son injustice qui lui faisait usurper un terrain qui ne lui appartenait pas, un lieu saint, consacré à la sépulture des morts. Cet homme ne fit aucun cas de ces remontrances, et, sans égard pour elles, il continua son édifice. Bertrand le frappa d'excommunication, et il fut saisi d'une langueur qui le fit bientôt périr.
Femme aautière.
Une femme, accusée d'adultère par son mari et voulant cacher son crime, vint se jeter aux genoux de 1 evèque, et dît en étendant la main :
je jure par ce saint que je ne suis point coupable. Aussitôt sa main sécha et demeura depuis comme frappée de mort. Bien différente de la femme de l'Evangile qui, accusée du même crime, obtint son pardon de la bouche du Sauveur, par l'humilité de son aveu.
Les comtes de Comminges et de Bigorre étaient en guerre. Sancius-Parra de Olcia , qui commandait pour le comte de Bigorre, vint . avec son armée dans le pays de Comminges, qu'il ravagea jusque sous les murs de Lugdunum. Bertrand, voyant ses enfants dans la désolation de ce qu'on leur enlevait les animaux destinés à l'agriculture, vint prier Sancius de les leur rendre. Celui-ci refusa à moins qu'on ne lui en payât la valeur. Le pontife redoublant d'instances lui dit : rendez-les moi , je vous paierai avant que vous ne mouriez. Sancius les lui rendit et ils se séparèrent. Bertrand mourut , et Sancius s'en alla plus tard combattre les Sarrasins en Espagne. Il fut fait prisonnier, chargé de chaînes et jeté dans un cachot obscur, d'où on devait le transporter
au delà de la mer , avec d'autres compagnons d'infortune. Une nuit qu'il gémissait sur son sort, il vit sa prison s'illuminer d'une grande lumière, et il entendit une voix lui dire : Sancius, levez-vous et venez. — Qui ètes-vous, seigneur, répondit-il? et la voix continua: — Je suis l'évêque Bertrand, auquel vous avez rendu les bœufs de son peuple ; je viens accomplir ma promesse. Alors les chaînes du captif se brisèrent, il se leva, ils sortirent tous deux et se trouvèrent au lever de l'aurore sur la montad'Esquito (1) près d'Olcie (2), dans la vallée <FAspe. Là, saint Bertrand recommanda à Sandus 4* visiter, chaque année, avec dévotion , l'église où reposait son corps, et l'ayant salué il disparut. Sancius ayant rassemblé les gens du pays se fit connaître d'eux , il leur raconta comment il avait été délivré de la prison : tout le monde en rendit gloire à Dieu et à saint Bertrand, et lui-même il fut fidèle à venir, chaque année, remercier son libérateur. C'est ce miracle qui a donné lieu à l'institution du Jubilé et de la fête qui se célèbre le 2 mai, sous le titre de l'Apparition de saint Bertrand.
(I) La pènc d'Escot.
(?) (hse.
Jfrfooftttfer aé livré .
Notre saint était mort, mais sa charité vivait toujours dans le sein de Jésus-Christ. Un homme, qui portait son nom et qui avait eu le bonheur d'être son ami, fut pris, chargé de chaînes et jeté au fond dune tour. Il fut détenu si longtemps dans ce cachot que les poux commençaient à le dévorer. En proie à cet horrible supplice, tourmenté par la faim et la soif la plus cruelle, n'ayant de repos ni la nuit ni le jour , cet infortuné appelant la mort à son secours, priait avec larmes sur le pavé infect de sa prison. L'ineffable clémence de Jésus- Christ, qui voulait glorifier saint Bertrand par cet homme , lui inspira d'avoir recours à celui qui l'avait honoré de son affection sur la terre. Il l'invoqua avec ferveur, en lui disant : Père charitable, je crois que vous jouissez maintenant de la gloire du Ciel , venez à mon secours, délivrez-moi de ces animaux qui me rongent. Aussitôt ils tombent et il en est entièrement délivré. Alors, plein de confiance en celui qui l'a exaucé, il redouble d'instances et de prières , lui demandant de le déliver en-
lièrement, et il voit venir à lui le bienheureux évêque qui rompt ses fers et le tire de eette tour qu'on appelle Fort-Castel. Le captif mis en liberté emporta sa chaîne et vint la suspendre devant le tombeau du saint , pour la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Vital cite encore plusieurs traits de la charité de saint Bertrand envers les prisonniers. Un homme avait été fortement garrotté par un soldat, qui lui dit en le raillant : que saint Bertrand vienne te délivrer maintenant , lui qui a coutume de délivrer les prisonniers.
Alors l'homme l'invoque avec foi dans son cœur, et à l'instant ses fers tombent et il se retire sain et sauf.
j4t#ff*€? Jffiéf ©titi
Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer l'humilité de l'historien qui, chargé de faire l'enquête sur les vertus et les miracles de saint Bertrand, et faisant la leclure de son travail devant la plus auguste assemblée
du monde , rappelle en ces termes un miracle dont il fut témoin dans son enfance : Ma mère, très-dévote à saint Bertrand, allait souvent en pèlerinage à son tombeau et m'engageait à l'imiter. Un jour, elle apprend qu'un jeune prisonnier doit se rendre au tombeau du saint pour le remercier de sa délivrance; elle me retire des pâturages où je gardais les troupeaux de la famille avec d autres bergers , et m'envoie avec eux , me recommandant avec amour à leurs soins, surtout à ceux du jeune prisonnier. J'y fus donc avec ces jeunes gens, et je vis le jeune captif suspendre au dessus du tombeau, parmi celles qui y étaient déjà, les chaînes de fer qu'il avait apportées et dont la puissance de saint Bertrand l'avait délivré, pour l'honneur et la gloire du Seigneur Jésus , toujours admirable dans ses saints.
Un autre prisonnier nommé Arnaud, dans le fort de Campan en Bigorre , l'invoque, est délivré et vient déposer ses chaînes sur son tombeau. Je ne citerai pas les autres prodiges du même genre que raconte Vital, mais je
m écrierai, dans l'humilité de mon âme et dans la sincérité de ma foi, invoquant notre saint patron avec les larmes du repentir et la confiance de ceux auxquels il rendit la liberté : grand saint ! les siècles ne vous ont rien ôté de votre charité puissante , délivrez-nous des chaînes du péché.
Femme paratytiQtse.
Une pauvre femme nommée Marie était paralysée de tous ses membres. Elle se fil conduire à la glorieuse tombe sur un petit charriot qui lui servait à mendier son pain. Confiante et contrite, elle invoque le saint avec ferveur , et le charitable éveque lui apparaît , rend la force à ses membres, lui donne un bâton et lui montre le chemin pour se retirer. La pauvre femme, dans l'excès de sa joie, baisait le sépulcre et exaltait devant le peuple la vertu du saint. Il lui arriva quelquefois de perdre son bâton; alors elle perdait ses forces, mais saint Bertrand les lui rendait. Un jour, un homme avide et cruel lui vola ce bâton miraculeux et passa en Espagne où, le montrant et racontant le prodige, il recevait des offrandes qu'il s'ap-
propriait. Pendant qu'il se réjouissait de ce gain criminel , Marie , retombée dans son premier état, pleurait et priait devant le tombeau où elle s'était fait reporter. Enfin le saint eut pitié de sa douleur, et, récompensant la constance de sa foi, il la guérit entièrement et lui rendit son bâton à la vue d'une foule de pèlerins qui se trouvaient dans l'église. Cette femme vécut encore plusieurs années , louant Dieu et publiant partout les miracles de son serviteur. Elle fut ensevelie près de l'église de la bienheureuse Mère de Dieu, où reposait le corps de son bienfaiteur.
JPosséaée guérie.
Une femme de la vallée d'Aran, possédée du démon qui la tourmentait sans relâche , était devenue un objet d'horreur et de mépris pour ses voisins et ses parents, dont elle était repoussée à cause de son malheur. Elle s'en vint à l'église cathédrale, et là, humblement prosternée devant le tombeau de saint Bertrand , elle implorait le secours du saint évêque, veillant et priant autant qu'il était en elle. Un jour qu'elle était entourée de beaucoup de monde, le démon
la tourmenta plus cruellement ; mais sentant la puissance du saint il s'enfuit, et la pauvre femme, totalement délivrée, bénit Dieu et saint Bertrand; et tous ceux qui virent ce prodige le firent avec elle.
S ou ni et aveugle.
Un père de famille, sourd et aveugle , fut conduit au sépulcre de notre bienheureux patron par son fils et sa fille , et là, plongé dans les ténèbres , n'entendant pas lui-même ses paroles, il priait ardemment danrs son cœur.
Le céleste Médecin efcauça ses gémissements intérieurs et lui rendit la parole et la vue.
Soiaat Hyaropiqwe.
Un soldat du diocèse de Comminges était
devenu hydropique à la suite d'une longue
maladie. A charge aux siens et à lui-même , il
éleva son cœur vers Dieu et lui demanda la
santé par les mérites de saint Bertrand. Une
nuit, il tomba de son lit devenu trop étroit et
demeura par terre comme mort. Mais il priait
toujours avec ferveur et confiance, et le lende-
main ses amis le trouvèrent guéri et délivré de ces eaux qui avaient inondé le sol de sa chambre.
Prêtre aveugle.
Noos voyons encore, dans Vital, un prêtre aveugle recouvrer la vue après avoir déposé en offrande, sur l'autel de la Vierge Marie, le livre des Evangiles qu'il avait fait transcrire à ses frais.
Un Allemand qui allait en dévotion à Saint- Jacques, étant devenu fou, recouvra la raison au tombeau de saint Bertrand, où ses compagnons l'avaient conduit.
JPeret9Mm.
Un jeune homme, perclus de tous ses membres, conduit par sa mère au tombeau de saint Thomas de Canterbury en Angleterre , obtint une entière guérison, après avoir prié à Saint-
Bertrand, où il se rendit, sur Tordre de sainl Thomas qui lui était apparu.
Dans le récit de ces miracles que nous abrégeons, nous avons été frappé d'abord de la
puissance et de la charité de notre saint ; nous
avons admiré ensuite la foi et la constance de ceux qui l'invoquaient ; et, confiant dans ses mérites, nous ne pouvons nous empêcher de le prier aussi pour nous pauvres pécheurs, pour nos parents qui nous apprirent à le vénérer, pour les âmes de ceux que nous aimons dans la vie et dans la mort, pour ceux enfin qui liront ces lignes, et nous croyons ne pouvoir mieux faire qu en répétant la prière que l'Eglise lui a consacrée, et qui était autrefois chantée tous les jours après matines , au son de toutes les cloches, devant son tombeau.
ANTIPHONA 8ANGTI BERTRAND!
Sancius Bertrandus, clemens, dulcisque benignus, Prudens et justus, fortis, mitisque modestus, Solvat vincla rois, et reddat luraina cœcis, Inûrmos sanet, cunctisque petita ministre!. Prudens et justus, fortis, mitisque modestus. Gloria Patri etFilio el Spiritui Sanclo.
Prudens et justus, fortis mitisque modestus.
y. Ora pro nobis, sancte Bertrande !
15). Ut digni efficiamur promission ibus Christi
OREBfUS.
Deus qui solus es bonus, et sine quo nullus est bonus, vcl sanctus, meritis et intercessione sancti Bertrand;, confessoris lui atque pontificis, jube nos (aies fitri qui non debeamus tua bonitatc privari : Per Chrislum Dominum nostrum. Amen.
Voici une traduction paraphrasée de cette antienne :
0 saint Bertrand, qui fûtes si charitable et si compatissant, implorez pour nous la clémence de notre Dieu, Vous fûtes prudent et juste, fort, humble et modeste; obtenez-nous la prudence nécessaire pour ne point nous égarer dans les sentiers pénibles de la vie; inspirez-nous un amour ardent et inviolable de la justice; fortifiez-nous contre les attaques incessantes de l'eftnemi de notre salut ; obtenez-nous l'humilité, si convenable â de pauvres pécheurs que tant de grâces ont laissés si ingrats; inspirez-nous une modestie qui ne nous laisse jamais ternir notre titre de chrétien. Vous aimiez à rompre les fers des prisonniers; aidez-nous à briser les liens qui nous rendent esclaves du péché. Vous qui rendiez la lumière aux aveugles, ouvrez les yeux de notre cœur, afin que nous voyions et que nous pratiquions le bien. Vous rendiez la santé aux malades; guérissez nos âmes du mal qui les dévore et les rend ennemies de Dieu. Vous accordiez à chacun tout ce qu'il vous demandait; exaucez notre prière ; le. temps ne vous
a rien ôté de votre puissance et de votre charité , exaucez-nous, nous vous invoquons avec la même confiance que nos pères. Faites que nous soyons à votre exemple cléments, doux, charitables, prudents, justes, modestes, humbles et forts , et que par vous , gloire soit rendue au Père, au Fils et au Saint-Esprit.
f. Priez pour nous , ô saint Bertrand !
t). Afin que nous méritions d'avoir part aux promesses de Jésus-Christ.
0 Dieu, qui êtes seul bon , et sans lequel nul ne peut être bon ni saint, nous vous prions, par les mérites du bienheureux Bertrand votre saint confesseur et pontife, de nous rendre dignes de ressentir toujours les effets de votre bonté infinie, au nom de Jésus-Christ Notrc-Seigneur. Ainsi soit-il.
ORAISON
Evénements postérieurs à saint Bertrand. — Saint Bbons. — Saint Raymond , fondateur de l'ordre de Calalrava. — Guerres entre Saint- Bertrand et ïalcabrère. — Visite de Clément V. — Erection d'une nouvelle église. — Invasiou des Huguenots, pillages, incendies. — Le capitaine Gémit de Luscan délivre la ville. — Translation d'une relique de saint Bertrand à l'He-Jourdain. — Révolution. — Suppression du siège épiscopal.
Vii.il omnibus ; moritur Suis quàm sibi trislior ; Sed totus hauJ extin^uilur, Fars ▼ivil ejus melior.
Qui nunc con.es coelituum Oves aspicis miseras; Ah! ne gregcm quoud*m tanm Béate paslor, deseras.
Amen- Prose du 16 octobre.
Rendue à la vie par saint Bertrand, Lugdunum, qui prit le nom de son second fondateur, eut une importance exclusivement religieuse, et puisa tout son éclat dans le souvenir de ses vertus. Si quelques faits apparaissent
dans son histoire; ce sont presque toujours des événements funestes, résultat des discordes civiles du moyen âge, ou des guerres religieuses du XVI e siècle; mais quelquefois aussi des hommages solennels et éclatants rendus à notre saint.
Ainsi, vers le temps où il relevait les murs de sa ville épiscopale, Ebons, aquitain de nation (1), évêque de Balbastro, attiré par la renommée de ses vertus, voulut visiter son illustre collègue, à son retour de Rome, où il était allé pour les affaires de son église. Une grave maladie le surprit dans la ville de Cornminges -, il y mourut, Tan 1104, laissant à nos contrées un protecteur de plus. Son corps, enseveli, d'après son désir, dans le monastère des Bénédictins de Sarrancolin, y fut bientôt environné de la vénération publique. Il est aujourd'hui le patron de cette ville , où Ton conserve ses reliques dans une chasse magnifique.
En ce temps encore , vint au monde un homme dont notre pays a droit de s'enorgueillir, saint Raymond, fondateur de l'ordre de Calatrava, ordre illustre , dont l'épée contribua puissamment à conserver la religion dans cette
(1) Chronique de V église $ Auch.
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catholique Espagne qui semble destinée à donner au monde l'exemple de toutes les fidélités. Raymond naquit à Saint-Gaudens, vers la fin du XI e siècle. Il fit profession au monastère de l'Escale-Dieu (ordre de Citeaux), au diocèse deTarbes. S'étant rendu en Espagne, avec son abbé nommé Durand et quelques autres religieux, dans le but d étendre son ordre, il devint premier abbé de Fitère en Navarre.
Il était à Tolède, lorsque le bruit se répandit que les Maures, déjà maîtres de plusieurs provinces d'Espagne, menaçaient Calatrava, ville très-forte de Castille, abandonnée par les chevaliers du Temple auxquels le roi Alphonse VIII l'avait confiée. Raymond sentit son courage s'allumer 5 le sang des braves partisans de Sertorius coulait dans ses veines. Avec l'aide de Sanche, fils d'Alphonse ; de Jean, archevêque de Tolède, et de quelques nobles châtelains , il entreprit de sauver la ville. Il réunit environ vingt mille hommes, et, s'y jetant, il s'y fortifia si bien que les ennemis n'osaient l'assiéger.
Raymond, sans égard pour son grand âge et sa faiblesse, ayant invoqué le secours d'en haut par le jeûne et la prière, se revêt comme ses moines d'un habit court, fond sur l'ennemi
l'épée à la main, le défait et s'empare des forts
qu'il occupait. Alors il réunit quelques-uns de ses compagnons d'armes, des plus nobles et des plus pieux, qui, joignant la vie monastique à la vie militaire, s'engagèrent à combattre pour la religion.
Tels furent les commencements de l'ordre de Calatrava, auquel son fondateur adapta la règle de Citeaux, vers 1158. Cet ordre a été enrichi de nombreux privilèges par les rois d'Espagne et les souverains pontifes. Raymond passa le reste de sa vie loin du commerce des hommes, dans la contemplation des choses divines. Il mourut en 1163. Son corps, après être demeuré 300 ans à Calatrava, fut transporté au monastère du Mont-de-Sion à Tolède.
L église de Comminges célèbre sa fête le 30 avril.
Les armoiries de l'ordre sont : d'or à la croix fleurdelisée de gueules et deux entraves de sable au pied de la croix ( I) : souvenir touchant donné sans doute par saint Raymond à la terre natale. Il y avait en 1491 , à Saint-Gaudens , quatre familles qui portaient son nom; il en r eslait encore une en 1740.
(1) Helyot, Histoire des Ordres religieux. —Bréviaire de Comminges. — Hisloria de las Ordenes militares.
En 1207, un des évêques de Comminges , Adémar de Castellione , concéda à la cité la coutume qui l'a régie durant plusieurs siècles , et qui fut souvent confirmée par ses successeurs. D'après cette coutume, les consuls, nommés par le peuple, ont toujours exercé la justice sans opposition de 1 evèque et du chapitre dans les causes civiles ou criminelles (1).
Le costume des consuls était une robe, mipartie rouge et noire, avec les armes de la ville sur le dos et des chaperons aux mêmes couleurs. Leur sceau portait un château à trois tours crénelées, celle du milieu plus élevée , percée de quatre fenêtres ; une porte au bas de chaque tour, avec cette exergue en lettres du XHIe siècle :
Ô. GTonsulum. Chntatts. dct. (Oertranîri. « Sceau des consuls de la ville de Saint-Ber- » trand (2). »
(1) Voir aux Notes la coutume de la cite.
(2j lis le prirent sans doute en mémoire du prélat qui concéda la coutume et dont il constituait les armes parlantes : Castellione, du château. La ressemblance de ce sceau avee l'écu de Hugues de Castellione, évêque de Cornminges dans le siècle suivant, nous fait penser que ces deux prélats, remarquables, l'un pour avoir octroyé la coutume, l'autre pour avoir terminé l'église, étaient de la même maison.
Nous trouvons, dès ce siècle, les traces d'une longue et vive animosité entre les villes de Saint-Bertrand et de Valcabrère , ces deux sœurs, nées daus le même berceau et formées toutes deux des débris de la cité romaine.
Ainsi, en 1245, intervient une sentence arbitrale, en présence d'Arnaud Rogerii, évêquede Comminges, et d'Arnaud Guillem de Labartbe , après mûre délibération, entre le seigneur comte de Comminges, Arnaud Guillem de Barbazan, et autres prudents personnages , par laquelle les citoyens de Saint-Bertrand et les bourgeois de Valcabrère promettent de faire la paix et de la garder fidèlement, et se soumettent à diverses amendes en cas d'infraction. Tous les hommes au-dessus de dix ans la jurèrent sur les Évangiles, et durent renouveler ce serment tous les dix ans. Cet acte fut passé sous l'ormeau, entre la ville et Valcabrère.
Cette paix ne fut pas toujours fidèlement observée, car, en 1262 , s'éleva encore une grande guerre et discorde entre les habitants des deux villes. Elle fut apaisée par la remise d'otages, entre les mains du comte de Comminges et d'Arnaud de Vaxosio , vicaire du chapitre.
En 1305 , les habitants de Valcabrère et
autres lieux de la vallée de Barousse, refusant de payer au chapitre les redevances accoutumées, se portèrent, à main armée et au son des cloches, sur la cité dont ils incendièrent les faubourgs après avoir massacré quelques habitants. Clément V les excommunia par un bref daté de Bordeaux. Ils se soumirent promptement. Dans ces temps de foi, quand la Religion faisait entendre sa voix, elle était le plus souvent écoulée, même au milieu des passions les plus furieuses.
En 1345, ce sont les habitants de Saint- Bertrand, consuls en tête, au son des cloches et des trompettes, et bien armés, qui se ruent sur Valcabrère, au nombre de quatre-vingts et plus, la nuit de la Saint- Jean, cherchant à tuer et à brûler tout , « tanquàm fllii iniquitatis , *> et diabolica machinatione instigati , cum » lanceis, telis, balistis, cadrillis, bloqueriis , » ensibus etc.. » pendant que les habitants de Valcabrère célébraient paisiblement la fête par la danse et les jeux accoutumés, « choreando » et solalia faciendo , ad modum bonarum et » honestarum personarum. »
Ces prises d'armes étaient interrompues par des intervalles de paix et de bon accord entre les deux communautés ; en 1415, nous voyons
les consuls de Saint-Bertrand donner deux gros aux consuls de Valcabrère, à litre d'aumône , pour les aider à relever le pont de Saint-Just alors détruit (c'est aujourd'hui le beau pont de Labroquère). Au sujet de ce pont, nous trouvons une bulle de Clément V, datée de Bonnefond, en 1310, dans laquelle ce pontife frappe des censures ecclésiastiques ceux qui, mus par un esprit de cupidité et sans aucun titre, se permettaient d'y exiger un droit de passage , au préjudice de ceux qui se rendaient aux fêtes de Saint-Bertrand et aux foires qui les suivent. Ces foires n'ont pas d'autre origine que la grande afiluencc d'étrangers qui se rendaient aux deux fêtes du mois de mai et du mois d'octobre ; et telle fut, pour le dire en passant , l'origine de presque toutes les foires célèbres de la chrétienté au moyen âge (1).
En 1423, le 7 mars jour de la fête de saint Pansard, autrement dit martis pinguis (le mardi gras), les hommes de Valcabrère s'en vinrent vers la ville, chantant et dansant suivant la coutume -, on leur fit bon accueil et on leur fournit du pain, du vin, du fromage et diverses autres choses. « Expenderunt tàm in pane,
(f) Les Ages de Foi, par M. Digby.
» vino, caseo, et aliis novem duplas. » Ils en faisaient autant à la Saint-Jean de 1434. La paix semble dès lors assurée entre les deux villes ; nous ne trouvons pas au moins de trace de nouvelles hostilités.
Environ deux cents ans après la mort de saint Bertrand, notre église vit un de ses évèques s'asseoir sur la chaire éternelle. Bertrand de Gouth , devenu pape sous le nom de Clément V, avait vu le grand concours de peuple qui n'avait cessé de se faire au tombeau vénéré de son prédécesseur. Il avait été témoin des miracles que Dieu opérait à l'intercession de son serviteur. Déjà, avant son avènement à la papauté, et par ses soins, la première pierre d'une nouvelle église, plus vaste et plus grandiose, avait été posée. Il voulut qu'un hommage public et éclatant de celui qui tenait sur la terre la place du Fils de Dieu vînt ajouter à la gloire de l'illustre confesseur qui avait été si humble pendant sa vie. Et, un jour, la ville de Comminges vit s'avancer vers ses murs, au milieu d'un cortège splendide et innombrable de pontifes, de princes et de peuple, un vieillard revêtu des insignes du pontificat suprême. C'était le pape Clément V qui venait rendre visite à sa première épouse, et incliner sa triple
couronne devant la vertu de notre saint. Il avait avec lui cinq cardinaux, les archevêques de Rouen et d'Auch, les évêques de Toulouse , Alby, Montpellier, Aire, Tarbes et Comminges, les abbés de Bonnefond, Nizors, l'Escale-Dieu, Simorre et Fonlfroide. Sur les pas de ces pontifes se pressait une foule immense de clergé et de peuple, remplie de foi et de dévotion à la vue de l'hommage que recevait en ce jour son père bien-aimé. C'était le 15 janvier 1309.
Le pape se dirigea vers 1 église, et, se prosternant devant le tombeau du saint, il pria un instant ; puis , levant lui-même ses restes sacrés du lieu où ils reposaient , il les plaça dans une magnifique chasse, ornée de peintures et de pierres précieuses, dont il fit don à la cathédrale. Ensuite les portant en triomphe, au milieu des flots de peuple, dans l'église et autour du cloître, il les déposa sur l'autel de Notre-Dame, dont la chapelle devint dès lors celle de saint Bertrand.
Voulant consacrer la mémoire de ce jour solennel, Clément institua la fête de la Translation des reliques, qui se célèbre toujours le 16 janvier. Il fixa au 16 octobre, jour de la mort du saint, sa fête principale, et il établit, en mémoire de son apparition, la fête du 2 mai et
le Jubilé. 11 fit aussi de grands dons à la cathédrale, et accorda des indulgences à ceux qui contribueraient par leurs offrandes à l'érection du nouvel édifice.
En 1391, sous l'épiscopat de Manaud de Barbazan, le feu prit à la maison bâtie par saint Bertrand pour lui et ses successeurs ; il gagna la toiture de la nouvelle église et fondit plusieurs cloches. Lorsqu'on parvint à l'éteindre, la maison épiscopale était consumée.
Sous la paternelle administration de ses évêques, notre cité, riche et honorée, n'a point à mentionner dans ses annales de ces faits glorieux qui, presque toujours, ont coûté du sang et des larmes aux générations qui les ont vu s'accomplir. Elle avait des capitaines qui commandaient au nom de l'évêque et du chapitre, et dont les fonctions se bornaient à faire régner l'ordre dans la ville et à défendre au besoin les habitants. Des jours allaient venir où ils seraient impuissants à protéger tant de richesses, consacrées par la piété de nos pères dans ce sanctuaire vénéré.
Le XVIe siècle s'écoulait au milieu des guerres sanglantes suscitées dans notre patrie par le protestantisme. Les richesses de notre église tentaient la cupidité des huguenots ; les fidèles
Commingeois se préparèrent à défendre leur ville èt leur foi, dans laquelle on les voit toujours rester inébranlables comme le roc sur lequel est fondée leur cathédrale. Le chapitre livra son artillerie, dont il est parlé pour la première fois en 1524, avec d'autres machines de guerre.
« Raymundus Arnaldus de Gemito , Joannes # » de Garcia, Hieronimus de Cazalibus, et Ber- » nardus de Castera, consules civitatis Conve- » narum receperunt a dicto capitulo de con- » sensu DD. canonicorum, videlicet : una grossa » pessa de artilharia de metau, et una mesan- » sera, et una de fer, et très mascles, et onze » balestas grossas , et certana quantitat de » treyts , et hoc per me dix inventari promi- » serunt reddere. Fregeàri , notarius. »
En 1570, les consuls reçurent ordre du roi de tenir la cité sous bonne et sûre garde. Ils établirent aux portes des gardes « qui faisaient » laisser les armes aux viateurs, et donner » raison de ce qu'ils venaient faire et négocier.» Ils assemblèrent trois cents soldats sous la charge du seigneur de Palatz. Peu de jours après partit de Pau, sous la conduite du capitaine de Linières, certain nombre dennemis qui prirent l'abbaye de l'Escale-Dieu où ils furent assiégés. On y lit des prisonniers qui
restèrent quinze jours dans la cité, et furent menés, au nombre de vingt-trois, à Toulouse où on les exécuta. Le comte de Montgomerry passa tout près de la ville, brûla plusieurs villages , mais la garnison l'empêcha de brûler la cité. Palatz garda la ville, durant sept mois , avec trois cents soldats, nourris et soudoyés par les habitants.
En 1577, au mois de mai, ils furent moins heureux. Les huguenots parurent pour la seconde fois. Une femme nommée Paterette leur donna entrée par sa maison, située sur les remparts, pendant que les chanoines chantaient matines. Ils mirent le feu dans 1 église, brûlèrent les rétables des chapelles qui étaient dorés, même le sépulcre de saint Bertrand qui était orné des ligures des douze apôtres. Ils enlevèrent quinze lampes devant l'autel du Saint-Sacrement, trente dans la chapelle Notre-Dame , une dans chaque chapelle, cent vingt calices , des croix d'argent et de cristal, et d autres objets précieux du poids de onze quintaux. Paterette fut prise, pendue et brûlée à Toulouse (1).
(1) Attestation des consuls de la ville et des lieux environnants. Déposition de la demoiselle de Gazaux, âgée de plus de 100 ans. Attestation par Jean de Combes , juge ordinaire de la cité, recevant le serment de plusieurs
La même année, le 15 octobre, un incendie détruisit le tiers de la ville.
En 1586, le capitaine ISuz arriva de nuit devant saint Bertrand, avec une troupe considérable qu'il cacha dans les bois voisins. La ville était bien gardée, le chef protestant usa de stratagème. Il se présenta avec un faible détachement devant une des portes ; les habitants ne soupçonnant point le piège, se mirent à sa poursuite, et le gros de l'ennemi pénétra sans peine par un autre point. Ils se fortifièrent dans févêché, massacrèrent quelques personnes, et se livrèrent à toute sorte d'excès et de pillage. Les montagnards apprenant ces désastres et guidés par l'évèque Urbain de Saint- Gelais, descendirent de leurs vallées et vinrent assiéger les protestants dans la ville, d'où ils les forcèrent à sortir après un siège de quarante-huit jours. Suz se relira au château de Mauvezin qui lui servait de repaire. En mémoire de cette délivrance, et pour en rendre d'éternelles actions de grâces à Dieu , Urbain établit une fête au 8 juin , dans laquelle on ferait une procession autour de la ville.
vieillards, entre autres de Bertrand de Fiancette d'Agos , âgé de 75 ans.
Au mois de novembre 1593, nous voyons encore les Huguenots mettre le feu, en passant, au couvent des Cordeliers de Valcabrère , et s'emparer par escalade de Saint-Bertrand où ils renouvelèrent leurs ravages, brûlant et démolissant presque toutes les maisons, et exerçant toute sorte de cruautés envers les ecclésiastiques et autres habitants , entre autres envers la mère du sieur de Luscan, « laquelle » âgée de quatre-vingts et plus d'ans, trouvée »> dans son lit malade, ils battirent inhumaine- » ment, et à laquelle ils prirent les deniers » qu'elle avoit. » Cette fois ils furent aidés par de grandes troupes d'aventuriers, venus des villes et des villages voisins, qui se donnaient le nom de croquants, et que les vicomte et baron de Larbousl avaient attirés pour « les » aidera faire lesdits ravages, pilleries, meur- » très et saccagements. Les consuls de Saint- » Gaudens firent conduire deux mousquets » de fonte et trente ou quarante soldats , » Boulogne une grande troupe ; Philippe de » Cazaux , sénéchal d'Aure , en conduisit lui » seul trois ou quatre cents (1). » Ils s'y main-
(1) Déposition de Pierre Fiancelte dans l'enquête secrète faîte par les ordres du maréchal de Matignon.
tinrent jusqu'à ce que le capitaine Gémit de Luscan, qui avait été chassé de sa maison, reprit la ville au mois d'août suivant et « remit » les habitants en leurs liberté et maisons. » Ce qui n empêcha pas les syndics du clergé et des habitants de réclamer au roi, « à cause des » prestations qu'il exigeait sous couleur de ses >» lettres de capitaine nommé par le roi, d'auto tant qu'en ladite ville il n'y a d'autre capi- » taine en état, ni aulre, que celui que les évê- » ques et le chapitre y ont mis, selon les né- » cessités et les troubles. »
Les Commingeois, en bulle à plusieurs reprises aux pillages des huguenots, voulurent sans doute user de représailles, car nous lisons dans une vieille Histoire de Bigorre : « Le peuple de » Comenge jusques aux paysans, assemblé en » ung tourbillon, vint fondre sur la plaine de » Bigorre, et y fit tel désordre qu'il n'en avoit » esté veu de pareil depuis le commencement
» des guerres quant au pillage aussi après
» le brigandage, les paysans de Bigorre aban- » donnèrent la culture des lerres par man- » que de beslailh , et la plus grande partie »> d'iceux prirent la route dEspaigne. »
Tous ces ravages expliquent bien pourquoi on ne voit pas plus de maisons anciennes dans
la ville. Il n'en existe en effet que deux ou trois : la maison épiscopale, sur laquelle on remarque l'écu à la croix pâtée de Comminges, et un peu plus haut, à gauche, dans la même rue, celle de Pierre Bridaut. Ce personnage, venu de France « ex partibus Francise » fut présenté aux consuls, le 3 janvier 1440, par Yspanus Spanholeli, capitaine de la cité pour le cardinal de Foix et le chapitre, pour exercer les fonctions de bayle, bajulus, et les consuls l'admirent.
La porte de cette maison est curieuse en ce qu'elle offre les armes parlantes de P. Bridaut, une bride avec son nom et un personnage en pied qui est censé le représenter. Quelques autres maisons ont des fragments de sculpture , des fenêtres en croix, des portes dont le tympan est orné en général de l'écu aux fleurs de lys de France, avec divers supports tels que des feuillages ou des animaux , quelquefois des inscriptions comme celle-ci : je atans leure , avec les monogrammes du Christ , de Notre- Dame, l'Alpha et l'Oméga entrelacés; et cette autre : qui deprocessit se munit. Sur une autre porte on voit trois écussons : l'un d'eux porte un marteau et une équerre, le second un corbeau, et le troisième une croix.
Les reliques de saint Bertrand, trésor et ornement le plus précieux de notre cité , avaient pu être soustraites à la fureur des hérétiques et transportées à Lecloure. Elles furent rendues par le chapitre de cette ville, et cette restitution fut longtemps fêtée le 31 mars.
Le bâton pastoral du saint, vulgairement appelé Yalicorne , et que Ton conservait avec soin, fut pris dans l'invasion de 1593. Le chapitre, qui tenait beaucoup à celte, relique fit des réclamations au roi afin d'en obtenir la Festitution; cette démarche obtint le succès désiré, et l'on trouve dans les archives de la cathédrale, au 6 mars 1601, procès-verbal d'une assemblée solennelle du chapitre dans le cloître, pour la restitution de la corne d alicorne par Messire Adrian d'Àure, vicomte de Larboust, qui déclare « l'avoir prise et re- » tirée, désirant la conserver pour le profit de » l'église, et affection qu'il a toujours eue en » son cœur d'aimer l'église et tout ce qui en » dépend, le clergé et habitants d'icelle, comme » leur prie de croire qu'il désire demeurer leur » bon ami et voisin.... pour ces considérations » et volontairement il est venu, et a porté la- » dite alicorne, laquelle il redonne présente- » ment de sa dévotion et bonne volonté à
» monsieur saint Bertrand, en son église, au » chapitre et au pays.-... etc.»
Après ces orages , Henri IV monta sur le trône de saint Louis et s'appliqua à fermer les plaies de la France, tâche que les révolutions lui avaient faite et que le poignard d'un fanatique parricide ne lui permit pas d'accomplir.
En 1733, sous Tépiscopat de Mgr. du Bou-
chel, notre saint reçut un hommage touchant de ses compatriotes. Depuis longtemps l'Ile- Jourdain, cette fille des ancêtres de saint Bertrand, désirait posséder une de ses reliques; elle lui fut accordée; et, le 5 septembre, le son de toutes les cloches de la collégiale et du couvent de Valcabrère annonça l'arrivée des députés de l'Ile, chanoines , consuls , nobles et bourgeois. Le clergé et le chapitre de la cathédrale furent les recevoir. Ils avaient visité en passant la chapelle de Garaison, pour consacrer leur ville à la glorieuse Mère de Dieu dans son sanctuaire bien-aimé. Avec eux s'avançaient les Cordelier s de Valcabrère, le clergé des paroisses, et un concours immense de peuple auquel se joignirent, le lendemain, les Pénitents de Montréjeau. Au milieu du cortège on por-
tait un riche pavillon renfermant un buste d'argent destiné à recevoir la relique. Tous furent se ranger autour du tombeau, et, après les vêpres, levêque de Comminges, en présence de l'évêque de Tarbes et de tout le clergé, ouvrit la châsse, en retira deux ossements et les mit dans le buste. C'étaient une côte dite costa légitima, et un os vertébral du thorax. Le buste fut scellé avec soin et renfermé dans le tombeau.
Le lendemain, après les offices qui furent chantés avec la magnificence des plus grandes solennités, les évêques bénirent le pieux cortège qui se remit en marche, plein de joie et chantant des hymnes. Dans un trajet d'environ dix-huit lieues, il traversa Montréjeau, Boulogne, Lombez et plusieurs autres lieux, recevant partout l'hommage des populations qui l'accueillaient dans leurs églises et l'accompagnaient sur leurs territoires avec toute sorte de marques d'honneur et de dévotion.
Arrivés sur le territoire de l'Ile, tout le monde s'agenouilla et chanta le Te Deum. M. de Lapeyrie avait disposé, devant la porte de son château, un magnifique oratoire où l'on déposa la relique. Elle fut saluée par une décharge d'artillerie. A ce signal toute la ville accourut,
la bourgeoisie sous les armes, au son des tambours, des fifres et des flûtes, la procession du chapitre, les confrères du Saint-Sacrement un cierge à la main, les frères du tiers ordre et les Cordeliers de Saint-Antoine. Elle fit ainsi son entrée solennelle au milieu des acclamations et des applaudissements du peuple, à travers les rues jonchées de fleurs et de verdure. On la plaça sur le grand autel de eette église où Bertrand enfant était venu prier à côté de sa mère, où il avait fait à Dieu ces promesses qu'il avait si bien remplies et dont il était si magnifiquement récompensé. Puis elle fut déposée dans la chapelle qui lui avait été préparée.
Le soir, toute la ville fut illuminée; les consuls et les magistrats allumèrent un feu de joie sur la place , accompagnés de toute la mousquetterie, de la musique et des tambours. Tous étaient dans l'allégresse, tous fêtaient à fenvi ce glorieux concitoyen, rendant ainsi un nouvel et éclatant témoignage à la puissance de la vertu. C'était le 9 septembre, cinquième jour de la translation , dont les fêtes se prolongèrent encore trois jours, pendant lesquels on vit arriver les processions de toutes les paroisses voisines, avides de vénérer
aussi celui qui était le fils de leurs comtes et la gloire de leur pays (1).
L'Ile conserve encore aujourd'hui une grande dévotion envers notre saint; sa fête s'y célèbre avec pompe; ses reliques , sauvées à la Révolution par une main pieuse, et reconnues authentiques par le cardinal d'Izoard, en 1836, sont encore portées en procession à travers les rues de la ville, dans le riche pavillon qui vint les chercher en 1733; son antienne est chantée tous les dimanches devant sa chapelle, et récemment une Société s'est formée sous son patronage, pour assurer à ses membres des secours dans leurs maladies et des prières après leur mort (2).
Pendant deux siècles, nos pères avaient joui en paix de la gloire et de la prospérité dont la maison de Bourbon avait doté le royaume ; lorsqu'une tempête effroyable, descendue des hautes régions où elle avait pris naissance, emporta, du même souffle, la Religion qui avait élevé la France au premier rang des nations ,
(1) Récit delà Transfolion elc. % par M. Laslrade, bénéficier, curé de Labroquère.
(2) Arrens, dans la vallée d'Azun ; Barcelonne, et les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève, à Paris, obtinrent également des reliques de notre saint (Bollandisles).
et la noble race qui, régnant depuis huit cents ans sur nos pères, avait si glorieusement tenu le sceptre et 1 epée de la patrie qu'elle avait créée.
Les jours mauvais étaient revenus aussi pour notre cité; l'heure de l'exil sonna pour le * clergé de Comminges, qui ne voulut pas se soumettre à des lois impies. Une dernière fois ils vinrent tous prier sous ces voûtes antiques, et là, vieillards blanchis à l'ombre du sanctuaire, enfants qui servaient à l'autel du Dieu trois fois saint, fidèles à genoux et pleurant en silence , ils virent sortir de leur châsse ces ossements sacrés, objet de la vénération de tant de siècles; et tous, prêtres, enfants et fidèles, ils posèrent, dans un dernier adieu , leurs lèvres sur ces reliques dépouillées.
Alors, encore une fois furent enlevées toutes les richesses de l'église; mais, plus heureuse que beaucoup d'autres qui ont vu profaner et livrer aux flammes les reliques des saints, elle put sauver du naufrage tout ce qu'elle estimait plus que l'or et l'argent, abandonnant aux Vandales modernes ce qui tentait leur cupidité.
On raconte qu'un soldat, se distinguant par son impiété, fut réprimandé par son chef ; appelé bientôt après sur un autre point pour la défense du territoire, les deux premiers coups de
canon qui furent tirés lui enlevèrent les bras et les jambes. Ses compagnons se rappelèrent alors en frémissant ses blasphèmes , lors de la spoliation des reliques de saint Bertrand. La ' châsse, dépouillée de ses ornements d argent, fut cachée entre les piliers extérieurs au dessus de la sacristie. Nous regrettons vivement de ne point connaître les noms de ceux qui contribuèrent à sauver ces précieux ossements et quelque faible partie de tant de richesses : nous les aurions redits avec bonheur pour les conserver dans la mémoire des peuples. Ceux qui se distinguèrent par leur ardeur au pillage sont malheureusement plus connus, ceux-là nous ne les nommerons point; la plupart ont comparu devant Celui qui les a jugés. Nous pouvons cependant nommer M. Pierre de Grandidier, capitaine de vaisseau, qui eut le courage d'interdire, au nom du peuple, l'entrée de l'église où l'on voulait tenir quelque assemblée; il eut raison d'agir ainsi, et le peuple le lui prouva en l'appuyant, et en forçant les profanateurs à se retirer.
Le siège épiscopal de Comminges disparut avec tant d'autres, dans la tourmente; ses prêtres furent exilés ou mis à mort ; Saint-Bertrand perdit son nom; 93, de sa main san-
glante , lui infligea celui de Hau te ville (1). De ces trésors, que la piété de nos pères avait consacrés au service de Dieu, il n'est rien resté ; ils n'ont pas même enrichi ceux qui s'en emparèrent. Les sacrilèges n'ont fait que tarir la source d'où, pendant quinze siècles , avaient découlé sur cette terre la paix, le bonheur, la richesse; ils ont détruit tout ce qui était et n'ont rien su reconstruire, nous léguant l'anarchie, les malheurs, la méfiance qu'engendrent les discussions politiques. Et lorsque, plus tard, il fut permis de relever les autels de Jésus- Christ, pour subvenir aux premiers frais du culte dans cette église, naguère si riche, il fallut abattre les bâtiments qui abritaient les galeries du cloître, et vendre les tombes de pierre de ceux qui avaient voulu attendre, à l'ombre de la cathédrale, le jour de l'éternité.
Aujourd'hui, tristement assise au milieu des ruines, l'antique cathédrale, veuve de ses pontifes, lève encore sa tête vers le ciel , comme pour nous dire que tout passe dans ce monde, que les bons et les mauvais jours se succèdent ,
0 ) Ce nom n'esl peut-être que la traduction du mot Lugdunum, si le celtique Lug a la même signification que loc en patois et lugar en espagnol, lieu.
et que ce serait folie à nous, pauvres voyageurs, de dresser sur cette terre autre chose que des tentes. Elle fait planer sur nos fronts, que chaque jour incline vers la tombe , le souvenir du Dieu seul éternel qu'elle renferme sous ses voûtes consacrées. Elle montre à nos cœurs, au milieu de nos belles campagnes qui recouvrent tant de débris des siècles écoulés , le chemin de la vraie patrie où ne doivent nous atteindre ni les orages, ni les vicissitudes de la terre.
Et si elle a perdu ses évèques qui nous guidaient dans la foi, sa gloire qui réjouissait notre cœur, ses richesses qui ont soulagé tant d'infortunes , elle garde encore le même Dieu qui est toujours notre père; elle a toujours l'autel de Marie, le refuge des pécheurs et la consolation des affligés ; elle conserve les restes vénérés de notre glorieux patron , que Dieu a voulu nous garder, au milieu de tant d'orages, comme un gage particulier de sa sollicitude et de son amour.
Notice historique sur les Évéqwes de Comminges.
Vos et eau émus prassule s, Iufracta quoodam pectora, Morum fidèles arbitras, Nos Iras coronam gloria?.
Nos nata crclo se mina, Vitisque Christi, palmites, Vestra coloni sub manu, Vestro labore creTÏmus. —
Hymne des Laudes des sainls Pontifes et prêtres de l'église de Comminges.
Les évêques sont nos pères dans la foi. Si nous tenons à savoir le nom et les actes de ceux qui nous ont donné le jour et transmis leur domaine, à plus forte raison devons-nous désirer de connaître ceux qui ont apporté à nos ancêtres, et perpétué jusqu'à nous , le magnifique héritage conquis au prix du sang du Fils de Dieu.
126 ÈVÊQUES
Le siège de Comminges ne le cède à nul autre en gloires d'aucune sorte. Depuis le premier, qui scella de son sang la foi qu'il prêchait, jusqu'à celui qui, fermant cette série de pontifes, fut obligé lui-même d'abandonner son troupeau, entre ces deux termes, l'église de Comminges voit se succéder soixante-huit évèques, parmi lesquels elle compte des saints, des législateurs, des savants, des hommes zélés pour la gloire de Dieu et le salut du peuple , des prélats sachant quelquefois prendre l'épée pour délivrer de l'ennemi le troupeau qui leur a été confié, un pape, des cardinaux , des princes de sang royal. Nous les voyons tour à tour pieux , charitables , magnifiques dans leurs œuvres, humbles pour eux-mêmes, maintenant intact, parmi nos ancêtres, le dépôt de la foi, conduisant leur peuple dans les voies du salut, l'édifiant par leurs vertus, le consolant dans l'affliction, le soulageant dans la détresse. Et si nous constatons avec orgueil que, dans cette suite de quatorze siècles , au milieu de tant d'erreurs suscitées par l'esprit de ténèbres jusque dans bien des sanctuaires , les évêques de Comminges n'en ont jamais partagé aucune, nous ne serons pas moins touchés de voir qu'une des dernières œuvres de celui qui
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dot cette série de pontifes fut de fonder h Saint-Gaudens, la ville principale de son diocèse, une Société de secours pour les ouvriers que lage ou les maladies privaient des ressources de leur travail; laissant ainsi, dans ce legs de sa charité, la solution de ces problèmes que les agitateurs des peuples aiment à leur jeter pour les faire servir de marchepied à leur ambition. Car toutes les questions sociales ont leur unique solution dans cette vertu sublime de la Charité, essence et fleur du catholicisme.
Nous n'avons point la nomenclature cotaplèle de nos évêques ; mais nous avons inscrit ici le nom et les actes principaux de tous ceux qui se retrouvent dans nos archives , dont une partie a échappé aux flammes. Il est probable qu'il y en eut avant celui dont on ne sait pas le nom et qui fut martyrisé vers 466 : l'usage était d'en établir dans dïaqiie ville importante d'une province : or, à l'époque où saint Saturnin vint y prêcher la foi, Lngdunum était une des plus considérables de la Novempopulanie. H est dît que saint Saturnin bâtit' au Mas une église, et qu'il dédia un autel à la Nativité de la Vierge Marie dans celle de Lugdunum. D'un autre côté, lorsque Vigilance commença à dogmatiser , au commence-
1 28 ÉVÉQUES
ment du V e siècle, il n'était pas encore sorti de son pays, il fut dénoncé à saint Jérôme par deux prêtres de son voisinage , et ce père, en leur répondant, loue leur zèle et s*étonne que l'évêque du lieu n'ait point déjà réprimé les erreurs de cet hérétique.
Nous voyons ensuite, après la ruine de Lugdunum, une vacance de deux cents ans. Et cependant le pays n'est pas demeuré sans évèques ; nous pensons que l'église de Saint-Just, à Valcabrère, leur a servi de cathédrale jusqu'à saint Bertrand (1). Nous trouvons encore une lacune d'environ un siècle, entre le neuvième et le dixième évêque.
Venant à une époque de trouble et de confusion, où les seigneurs se faisaient la guerre entre eux, où les Sarrasins inquiétaient encore, par leur voisinage, nos contrées qu'ils avaient ravagées, saint Bertrand dut penser à mettre sa cathédrale, son peuple et sa personne, à l'abri d'un coup de main : alors il rebâtit 1 église au lieu où elle est aujourd'hui, entourant d'une enceinte, élevée sur les débris des anciens remparts, la population qui s'était groupée à sa voix sur la montagne. Le grand nombre de
(I) Voir notre Etude (tur la Basilique de Sainl-Just.
prisonniers que saint Bertrand délivra fait bien voir qu'il vécut à une époque où la liberté des particuliers n'était pas fort respectée ; car , comme le remarque l'auteur d'un vieux manuscrit, il n'est pas probable qu'il eût employé son pouvoir à enlever des coupables au châtiment qui leur était dû.
Nos évôques ont successivement souscrit leurs actes : Episcopus de Convenis, — Convenarum , — Ecclesiae Conveniez, — Combiniœ, — Con vennensae sedis , — Commenensae , — Commengensis , — de Comengc , — de Comminges. Ces diverses dénominations font voir comment le mot Convenarum a pu se transformer en celui de Comminges.
Saint Bertrand signait : Ego Bertrannus Convenarum episcopus, nec non sedis Tolosanœ archidiaconus.
ÉVÉQCES
Le nom du premier de nos évêques
n'est pas connu. Nous savons seulement par saint Sidoine Apollinaire, évêque de Clermont , au V e siècle^ qu'Evaric, roi des Goths, fit mou-* rir dans les plus affreux tourments l'évèqne de Comminges. Ge tyran hérétique empêcha qu'on lui donnât un successeur, ainsi qu'aux autres évêques qu'il avait fait périr cruellement. C'était vers l'an 466.
Suavis. On ne connaît de cet évêque que sa présence au concile d'Agde, où il se fit plusieurs règlements de discipline sur l'ordination des évêques et des églises. Ce fut de son temps, en 507, que Clovis battit et tua Alaric aux environs de Poitiers. Son fils Thierry poursuivit les restes des Goths jusqu'aux Pyrénées et délivra le Comminges de leur domination.
Presidius. Il assista au second concile d'Orléans, convoqué par les rois de Paris, de Metz et deSoissons, fils de Clovis, qui s'étaient par-
tagé la monarchie franque. Le roi d'Orléans , duquel dépendait le Comminges, était mort sans postérité.
Saint àfricanus. Issu des princes de Bourgogne (1), obligé de quitter son diocèse et de fuir devant les Visigoths ariens , alors maîtres de l'Espagne, saint Africanus ou Afrique se relira dans le diocèse de Rhodez où, par ses exemples, ses prédications et ses miracles, il fit de nombreuses conversions. Son corps fut enseveli près de Vabres, depuis ville épiscopale, dans un lieu qui devint célèbre par son culte et le concours des peuples, et où l'on bâtit une ville qui porte son nom, et une église sous son invocation, en 1261. On y fonda un chapitre collégial, en 1444. Ses reliques furent dispersées par les protestants qui pillèrent son tombeau; on en sauva cependant une partie qui est encore religieusement conservée à Saint- Afrique. L église de Comminges célèbre sa fête, le neuf août ; sa protection était invoquée d'une manière spéciale contre la foudre et la
(1) Bollandistes.— Anciens hymnes, Bréviaire de Comminges.
grêle ; il était de tradition, dans le Rouergue, que les prières de ce saint évêque avaient constamment préservé de ces fléaux la ville qui s'honorait de posséder ses reliques.
Un homme qui avait voulu le tromper, en simulant une infirmité et se mettant au nombre des pauvres qu'il secourait, fut immédiatement affligé du mal qu'il avait feint et dut sa guérison aux prières du saint.
Un autre qui se noyait, dut la vie à une fervente invocation qu'il lui adressa.
H existe un répons que les chanoines de Saint-Afrique chantaient à l'élévation de la messe quand un malade en témoignait le désir, et souvent la guérison s'en suivait. Ce répons raconte que le bienheureux évêque , disant la messe, eut la tête entourée d'un cercle de feu au moment de la communion et que toute réglise en fut illuminée.
Ameuds 1. Il assista au cinquième concile d'Orléans, tenu sous le règne de Childebert, contre les erreurs de Nestorius et d'Eutichès.
RuFiNts. Ce fut sous son épiscopat que la ville fut ruinée ; il en avait été chassé par Gondebaud, ainsi qu'un grand nombre de citoyens fidèles. Il assista au second concile de Maçon, tenu en 586, sous le roi Gontran.
Abraham. Après un intervalle de deux cents ans, on trouve Abraham au concile de Narbonne qui condamna Terreur de Félix, évêque d'Urgel, et d'Elipand, évêque de Tolède en Espagne, lesquels soutenaient que Jésus-Christ n'était fils de Dieu, selon la chair , que par adoption.
Involatus. Il assista à la consécration du monastère d'Alaon ou Alicante, en Aragon.
Maximus. Il accompagna à Auch saint Taurin, forcé d'abandonner sa métropole d'Eauze , à cause des ravages des Normands.
Ato. Le nom de cet évêque, porté peu de temps après lui par le père de saint Bertrand ,
fait présumer qu'il était de la même famille (1).
Ariolus^ Ce prélat est noipmé avec son archidiacre Léon*dan?lâ^ônaïioiî^uFfut ïaUé, au prieuré de Saint-Béat, de l'église de Saint-Médard et de la moitié de l'église de Boutz.
Bernard I était issu des comtes de Comminges. Il fit de grands dons au chapitre collégial de Saint-Gaudens, bâtit près de l'église un cloître où il réunit les chanoines dont il augmenta le nombre. Ils y vivaient en communauté, sous la conduite d'un abbé qu'ils élisaient en corps. Le premier de ces abbés qui se nommait Fortius fut installé par Bernard.
Pierre I était de la maison des comtes de Carcassonne. Il assista au sacre de Borel, évê-
(1) Ce nom était porté à celle époque par les vicomtes d'Alby ou d'Ambialet (Dom Vaisselte).
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que de Rosa, dont le siège a été transféré à Balbastro. Sous son épiscopat, Sance Atton et son épouse Bleckerte bâtirent l'église de Sainte-Marie de Cazeneuve, entre Saint-Gaudens et Aurignac, et y fondèrent un chapitre qu'ils dotèrent richement.
Arnaud I. Il assista à la donation que fit Lupus, archidiacre de Toulouse , de l'église de Sainte-Marie de Tramcsaygues dans la vallée d'Aure, à l'abbaye de Coxan en Roussillon, ainsi qu'au concile tenu dans cette abbaye.
Guillaume I. Il confirma la donation précédente.
Bernard II. 11 assista au concile de Toulouse tenu pour l'extirpation de la simonie et le rétablissement de la discipline. On y enjoignit aux évêques de la Novempopulanie de relever leurs cathédrales, détruites en grande partie par les incursions des Sarrasins et des Normands.
Guillaume II. Il assista à la dédicace de l'église abbatiale de Moissac-, aux conciles de
Toulouse et de Girone en Espagne, en 1068 ; et aux obsèques de saint Austinde, archevêque d'Auch.
Otger. Il remit Pons, évèque de Tarbes et abbé de Simorre, en possession du prieuré de Sarrancolin.
19 — tQ83.
Saint Bertrand 1. Voir sa vie et ses miracles pages 15, 67 et 75. Les armes de la man son de l'Ile- Jourdain, dont le père de saint Bertrand a été la tige, étaient : de gueules à la croix vidée, cléchée, pommetée d'or.
Roger de Nuro de la maison de Montaut. Il fut le moteur principal de la fondation de l'abbaye de Fabas, Lumen Dei. Il porta aussi Flaudrine, comtesse deMontpezat, à fonder l'abbaye de Bonnefond. Vers le même temps, plusieurs nobles de Saleich donnèrent les dîmes et oblations dudit lieu à Roger et à son église. En 1 1 5 1 , il fonda un prieuré de l'ordre de Fontevrault dans la paroisse de Saint-Laurent, avecLongue-
brune , comtesse d'Astarac, première prieure de Bolauc, et il lui donna l'église de Saint-Laurent avec tous les droits à lui appartenant : In manu priorissœ Boni-loci nomine Longebrunœ s et in manu dominœ mille scutorum quœ comma ter sua erat. Le surnom de Nuro ou de Noé lui vient de ce qu'il donna l'église de Saint-Maurice de Nuro à Raymond, évêque de Toulouse, et à son église.
Une donation des dîmes d'Antichan, Frontignan,Logas, Moncaup, Olmasc et Lourdes avait été faite jadis à la Vierge Marie, à Bertran , évèque d'heureuse mémoire, et à ses successeurs, par Amelez d'Antichan et Porcelle son fils. Celui-ci s'étant marié n'exécuta pas la donation : arrivé à l'article de la mort , il s'acquitta envers l'église de Comminges et son évêque, et consacra son fils Ispaniol à cette église pour qu'il y menât la vie régulière de son chapitre. Bernard, comte de Comminges, qui prétendait avoir quelques droits sur ces biens, les réclama. Alors Roger , en sa qualité d évêque, donna cent cinquante sols à Bernard , à condition qu'il se désisterait , ce qui fut fait ainsi. Cet acte de 1 1 50 est signé de : Raymond de Gantios, Arnaud de St-Paql, Guillaume de Paillac, Sance de Saint-Béat, Garin Guillaume
de Cabanac, David de Sainte-Marie , Raymond d'Ardet, Camp de Mont, Ademar de Pontis, Arnaud de Laudisc, Ademar deMontpezat, etc.
Les armes de sa maison étaient : losange d argent et d'azur.
Arnaud Roger I. En 1158, il donna ses biens situés à Mortere à l'abbaye de Bonnefond, et dédia une église de son diocèse aux saints Julien, Jean et Martin. En 1176, il légua soixante sols morlans au prieuré de Sarrancolin , cinquante sols morlans à l'abbaye de Bouilhas et soixante sols id. à celle de Flaran. Dans la charte de confirmation qu'il donna aux Religieuses de Saint-Laurent, il est qualifié d'homme savant. On croit qu'il était de la maison des comtes de Comminges.
Arsius, Arsinus, Arsenids ou Artiu en langue du pays, fut un des pères du concile de Latran, convoqué par Alexandre III. L'abbaye de Nizors ou Bénissons Dieu , fut fondée sous ses auspices, en 1 186. Il mena une vie si exemplaire que plusieurs actes de son temps le qualifient d'homme d'une sainteté admirable , vir
mirœ sanctitatis. Il était très-zélé pour la vallée d'Àran, qui alors était sous la domination des eomtes de Comminges, et qui a fait partie du diocèse jusqu'à ces derniers temps.
Raymond Arnaud I était fils d'Arnaud Guillaume, comte de Labarthe-de-Neste. En 1190, il remit à Peyronne, abbesse de Fabas, des dîmes et des prémisses, sous la réserve d'une livre de poivre pour l'évèché et d'autant pour le chapitre de Saiot-Gaudens. En 1193, il signa une donation faite à l'église de Saint- Béat, par Arnaud de Béziers. En 1197, il assista au mariage de Bernard III, comte de Comminges, avec Marie, fille du comte de Montpellier, après l'avoir séparée de Contors de Labarthe, dont le comte prouva qu'il était parent au degré prohibé, du consentement de celle-ci; ce qui se fit dans la cathédrale, en présence des parents de Contors, des abbés, de tout le clergé et du peuple. L'écu de la maison de Labarthe était : d'or à quatre pals de gueules.
Speragus ou Hisparigus était évêque en 1 203 , époque à laquelle les us et coutumes de
140 ÉVÉQUES
la ville de Saint-Gaudens furent autorisés et conflrmés par Bernard III, comte de Comminges.
àdemarics de Castellione fit des règlements sur l'exercice de la justice, les mœurs, la police , les droits des consuls et autres ; ils sont intitulés Coutumes de la cité de Comrninges. Ils ont été confirmés par plusieurs évoques (1).
Garsias ou plutôt Gassicus de Horto, d abord abbé de St-Pé-de-Générés au diocèse de Tarbes, fut un prélat rempli de l'esprit de Dieu, un homme admirable par la sainteté de sa vie et son courage pour la défense de la vérité.
En ce temps là, une secte, qui remontait à une haute antiquité par une filiation ténébreuse (2), infestait le midi de la France. Les albigeois étaient soutenus par les comtes de Toulouse, de Foix, de Comminges, de Béarn ; une croisade fut organisée contre eux. Malheu-
(1) Voir aux Notes celte coutume que nous donnons en entier.
(2) Les Manichéens et les Priscillianistes.
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reusement des intérêts mondains et quelques cruautés presque inséparables de la guerre se mêlèrent à celle que faisaient les catholiques sous la conduite de Simon de Montfort , pour défendre leur foi et leur pays. Elle finit par causer la ruine de la maison de Toulouse.
Nos contrées s'attirèrent par leur fidélité la fureur des hérétiques; Simon de Montfort vint à Saint-Gaudens pour les secourir; la noblesse de Comminges y accourut et se distingua par sa valeur, sous la conduite de son évêque. Plus tard, lorsque Simon, avec une poignée de braves fidèles, s'apprêtait à combattre l'armée nombreuse des comtes fédérés, sous les murs de Muret, Gascicus, prenant des mains de l'évêque de Toulouse une relique de la vraie croix, fit aux catholiques une courte et chaleureuse harangue, les bénit avec ce bois qui a conquis le monde, leur promettant le ciel s'ils tombaient en cette bataille où ils exposaient leur vie pour la Foi; et les soldats, forts de la bénédiction du Dieu des armées et pleins de confiance en Celui de qui vient toute force , fondirent sur l'ennemi , le mirent en déroute, et sauvèrent ainsi le catholicisme dans le midi de la France (13 septembre 1213).
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Pendant la bataille, saint Dominique priait dans l'église de Muret. Ce grand saint , aux prédications duquel notre pays doit probablement d'avoir conservé sa foi à cette époque, refusa, dit-on, l'évêché de Comminges. Ce fut sans doute cette même année, lorsque Gascicus fut élu archevêque d'Auch, à la place de Bernard de Mon tau t qui fut déposé pour ses crimes.
Bernard était parent de saint Bertrand. « Ainsi « Dieu se servit d'un successeur de ce saint » évôque pour réparer le scandale causé par » son indigne parent. » Gascicus mourut en odeur de sainteté comme il avait vécu, le 12 mai 1226.
Grimoard I fut aussi abbé de Grandselve.
II fit achever et consacrer l'église de son abbaye, en 1231, et la même année celle de Fabas, par Amanieu , archevêque d'Auch , en présence de neuf autres évêques. Le pape le commit avec 1 evêque de Tarbes, pour mettre la réforme dans le chapitre de Saint-Seurin de Bordeaux. En 1240, il reçut la fondation de Sainte- Anne-des-Arcs en Comminges, faite par Pierre de Malevesie en faveur de l'ordre de Prémontré. Il reçut encore de grands dons pour son église,
de Bernard Macip de Larroque, et de ses fils Auger de Mauvezin et Vital de l'Ile.
Malgré la défaite des albigeois à Muret, il y avait encore en Commingcs quelques gentilshommes qui favorisaient ces hérétiques et s'efforçaient de corrompre la foi des catholiques, envahissant leurs biens avec le secours des routiers , et pratiquant de grandes injustices, surtout envers les ecclésiastiques. Grimoard^-ée concert avee Àmanieu, archevêque d'Auch, fonda, sous le nom de protecteurs de la foi et de la paix, un ordre militaire, dans lequel s'enrôla un nombre considérable de barons et de gentilshommes de la province, qui s'engagèrent à maintenir la Religion et la tranquillité dans le pays, et à faire profession de vivre en gens d'honneur et bons catholiques. Cet "ordre, qui produisit beaucoup de bien, posséda des terres , des châteaux où l'on entretenait garnison pour empêcher ou punir les violences des hérétiques et des ravisseurs du bign d'autri. Le pape Grégoire IX, par un bref de 1227, autorisa cet ordre, déjà approuvé par Honoré 111, et exhorta ceux qui en faisaient partie à être bien unis entre eux pour la conservation de la paix et la défense de la Foi. Le chef-lieu de l'ordre était l'abbaye de Feuil-
lans, de Tordre de Citeaux, au diocèse de Rieux. II y a encore une bulle de Clément IV, en 1267, au sujet du même ordre. Grimoard, mourut le 20 juin 1240, et fut enseveli dans l'abbaye de Grandselve, comme l'avait été son prédécesseur.
Arnaud Roger II , fils de Bernard V , comte de Comminges, était religieux de Bonnefond.
Il fut très-charitable, et continua dans la maison épiscopale la vie d'un religieux, avec plusieurs moines de cette abbaye. Par ses exhortations et sa douceur il fit rentrer dans son église plusieurs biens qui avaient été usurpés. Il en reçut de Bernard de Bajordan et d'Àdemar de Pointis. Gérard d'Orbessan lui donna les églises de Saint-Julien et de Saint- Paul de Bouillac. Il laissa à ses successeurs la seigneurie et les terres de Saint-Frajou, et légua, dans son testament, trois mille sols morlans au chapitre, deux mille aux curés du diocèse, et plusieurs autres sommes considérables aux communautés religieuses , aux hôpitaux et aux pauvres.
Guillaume III d'àudiran fit bâtir une mai-
son épiseopale près de Saint-Frajou. On avait un mandement de lui, dans lequel il mentionnait les dons faits à Dieu et à Sainte-Marie de Cornminges, par Garsie de Ladon et Michel et Guillaume de Farrère, en la personne de V. de Baissos , archidiacre de Barousse , lequel veut qu'en compensation une lampe brûle toujours devant l'autel de la Vierge Marie , ou au moins la nuit. Il mourut à Condora, voyageant pour les affaires du diocèse, et fut enseveli dans l'église Sainte-Catherine de cette ville.
Bertrand II de Miramont. Ce prélat setant rendu à Sarrancolin, pour apaiser une dispute entre deux compétiteurs au prieuré, fut assailli, dans la maison qui l'avait reçu, par les gens et à l'instigation d'Arnaud de Montfaucon, lequel se maintenait dans le prieuré pour des raisons qui paraissaient injustes à l'évèque , au préjudice de Sans Onès de Viec. Il fut délivré par les habitants de la ville. Il fonda un obit au 31 janvier, et fut enterré dans la chapelle des Cardinaux ou de la Translation de Saint-Bertrand. II portait : de gueules à trois tètes de lion d'or posées 2 et 1 ; ou plutôt peut-être : à la croix pâtée et alezée.
ÈVÊQUES
Guillaume IV. Le nom de ce prélat se trouvait dans trois actes du chapitre de Saint-Gaudens: en 1269, 1273 et 1274.
Bertrand III était évêque en 1276 , d'après un acte du même chapitre.
Raymond II l'était en 1279, d'après des actes dudit chapitre.
Bertrand IV était évêque en 1282 et 1285, d'après deux transactions tirées des archives du château d'Alan, l'une avec l'abbesse de Fabas, l'autre avec la prieure de Saint-Laurent.
Arnaud H de Mascaron est cité dans la charte de fondation des Frères prêcheurs de Saint- Dominique, à Saint-Gaudens , comme chanoine de Toulouse, évêque élu de Comminges. Il portait : de.... à un chevron de.... accompagné de trois étoiles de.... posées 2 et 1, et une tête humaine en pointe ?
Bertrand V de Godth, né au château de Villaudrant, dans le diocèse de Basas , était chanoine archidiacre de Bordeaux lorsqu'il fut appelé au siège épiscopal de Comminges, par
Boniface VIII, en 1295. Il était fils de Bérault de Gouth et de Ide de Blanquefort. On n'a, du temps de son épiscopat, que deux actes, dont l'un est daté du château d'Alan. Dans l'autre il fait plusieurs dons aux Religieuses de Fabas pour les soulager dans leur extrême misère. Il fonda quatre prébendes dans la cathédrale et fut transféré à Bordeaux en 1300. Parvenu u la papauté en 1305, il prit le nom de Clément V.
« Son avènement fut salué avec enthou- » siasme par les provinces méridionales. Il » mourut le 20 avril 1314, et fut enseveli dans *> l'église d'Uzeste sa patrie, dans un magnifique » tombeau de jaspe, de marbre et d'albâtre.
» En 1577, les huguenots rompirent son cer- » cueil, en enlevèrent les ornements et les » pierres précieuses, admirèrent un instant sa » stature colossale (il avait huit pieds de haut), » et livrèrent son corps aux flammes. Ce qui » restait de son tombeau fut restauré , puis dé-
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» truit, en 1793 » (1). Il portait : d'argent alias d'or à trois fasces de gueules.
57 _ tsoo.
Guillaume V est qualifié d'évêque, dans un acte du chapitre de Saint-Gaudens, en 1300.
38 _ mû.
Boso de Sàlignàc réduisit le nombre des chanoines de vingt à treize, et fonda neuf prébendes auxquelles il assigna le reveuu de trois canonicats. Cet acte, passé dans le cloître de la cathédrale , a pour témoins : Raymond de Salignac, archidiacre de Bordeaux, Arnaud- Guilhem de Pons , Geraud d'Àure , Bernard de Testa , Arnaud de Pomian, Arnaud de Centeing, prêtres du chapitre. En 1304, Ademar de Saint-Pastor, chanoine-sacristain, posa la première pierre de la nouvelle église. Ce prélat fut un des Pères du concile de Vienne, en 1313. Gausbert de Bosco, archidiacre, fonda une prébende dans la chapelle Saint-Biaise, à laquelle il donna un calice, un missel et des ornements.
Les armes de Boso, que Ton voit dans plusieurs endroits de l'église, sont : d'or à quatre bandes de sable.
(1) Histoire de la Gascogne, par M. le chanoine Montlczun.
Pierre- Vital de Milliario, de l'Ordre des Frères prêcheurs de Saint-Dominique à Bordeaux, mourut le 14 janvier 1318, sans être venu dans son diocèse.
Scotus de Linariis donna aux Religieuses de Saint-Laurent une partie de ses dîmes de Saint-André, à condition qu'elles payeraient annuellement, à lui et à ses successeurs, quatre setiers de blé et deux livres de poivre.
Guillaume VI de Larvo assista à la dédicace de l'église de Saint-Louis à Poissy, avec Philippe le Long, arrière-petit-fils du grand roi que ses vertus avaient placé au rang des bienheureux, et dont les bienfaits et la justice faisaient vivre le souvenir dans la mémoire des peuples. 11 était conseiller d état en 1 336, et défendit avec vigueur, en cette qualité, les droits de l'Église et la juridiction ecclésiastique.
Hugues I de Castellione, déjà chanoine de Comminges, fut élu en 1333, et confirmé en
1335. Il fonda une rente pour entretenir jour et nuit une lampe devant l'autel de saint Bertrand. Il acheva la construction de la cathédrale, comme il résulte de son épitaphe, placée dans la chapelle Notre-Dame, où l'on admire son mausolée. Sous Hugues, le pape Benoit XII donna au chapitre des statuts qui existent encore ; ils furent mitigés sous son successeur. Il mourut le 4 octobre 1352. Il portait : de sinople au château d'argent sommé de trois tours, celle du milieu plus élevée. *
Bertrand VI de Cosnac , natif de Brives-Ia- G ailla r de, évéque de Lombez, trésorier du pape, assista au concile de Lavaur, fut fait cardinal par Grégoire XI, fonda une prébende dans son église cathédrale, une autre dans celle de Lombez, et une troisième dans celle des Dominicains d'Avignon où il fut enterré. Il mourut le 17 juin 1374. 11 portait : d'argent semé de molettes d'éperons de sable, au lion de sable armé, lampassé, couronné de gueules.
Guillaume VII d'Espagne était flls d'Arnaud d'Espagne, vicomte de Couserans , baron
de Montespan et de Ramefort Cassaignabèrc en Comminges, sénéchal de Périgord , et de Marguerite de Labarlhe. Il avait été vingt ans évèque de Pamiers ; il fonda dans l'église de Saint-Frajou quatre bénéfices titrés de canonicats, et en dota deux des fonds de son patrimoine* 11 mourut en 1382. Il portait : d'argent au lion de gueules, brisé d'un croissant sur la cuisse, armé et lampassé d'azur, accompagné en orle de sept écussons de sinople, ayant chacun une fasce d'argent.
Amelids II de Lautrec avait été docteur en décret, chanoine et chancelier de Toulouse, puis évêque de Couserans. Il fut fait cardinal en 1385, par Clément VII. 11 fit faire un dénombrement de son diocèse dans lequel on voit plusieurs paroisses sans habitants, ainsi que les noms d'un grand nombre de villages aujourd'hui inconnus. On attribue cette destruction aux guerres qui ravagèrent ce pays à diverses reprises , et à une peste effroyable qui marqua les années 1347 et 1348. Il mourut et fut enterré à Avignon, le 7 juin 1390. Il portait : aux 1 et 4 de gueules à la croix de Toulouse, aux 2 et 3 de gueules au lion d'or.
Manaud de Barbazan était frère du fameux Arnaud-Guilhem de Barbazan, qui se distingua par sa bravoure contre les Anglais, et que ses exploits lirent surnommer le chevalier sans reproche et le restaurateur de la monarchie. Le roi Charles VII voulut que ce brave serviteur fût enseveli dans la sépulture des rois, et il lui concéda de porter dans ses armes les trois fleurs de lys de France sans brisure. Son père donna à Manaud la seigneurie de Lanespéde, et fit quelques legs à 1 église de Comminges. Manaud reçut hommage à titre de suzerain, pour l'église, de haut et puissant seigneur Jean de Pratis, chevalier, seigneur de Galié , sous la redevance d'un faucon ou épervier dressé, prêt à voler, à chasser et à prendre sa proie. Il fit réunir le prieuré de Saint-Martory à la mense capitulaire. Son officiai fit, le 1 0 octobre 1421, le vidimus de la bulle de Clément Y, sur la translation des reliques de saint Bertrand, et de celle de Jean XXII qui confirme tons les privilèges, libertés, exemptions et indulgences accordés à l'église de Comminges par les papes, les rois et autres personnes ecclésiastiques ou séculières, avec un état des indulgences octroyées aux
bienfaiteurs de la cathédrale par Clément V et Benoit XII. Il portait : d'azur à la croix d'or plaine.
47 — ass.
Pierre II de Foix était fils d'Archambaul de Grailly , captai de Buch , et d'Isabelle comtesse de Foix. Déjà évèque de Lescar , il fut fait évêque de Comminges par le pape Martin V.
qui cassa l'élection de Géraud d'Aure faite par le chapitre. Il avait été Religieux de Saint-François à Morlaas ; H était vertueux et très-savant.
Il fit construire le tombeau de saint Bertrand, travailla au château d'Alan où il se fit peindre à genoux aux pieds de la Vierge Marie, bâtit l'église des Cordeliers à Toulouse, et fonda dans cette ville le collège de Foix. I/antipape Benoit XIII l'avait fait cardinal : il lui fut fort attaché jusqu'au concile de Constance où, voyant l'obstination avec laquelle ce faux pontife cherchait à se maintenir sur le saint-siége, entretenant ainsi une cruelle division dans l'Eglise, il se sépara de lui. Les Pères du concile le reçurent avec honneur : il fut confirmé dans la dignité de cardinal en 1416. Il devint évêque de Tarbes , d'Àlbano , archevêque d'Arles, légat dans plusieurs provinces où il mérita le
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litre de bon légat; mais il garda toujours Tévêché de Comminges qu'il administra avec une affection marquée. 11 mourut à Avignon, le 4 décembre 1464. Il portait : aux 1 et 4 d'or à trois pals de gueules, qui est de Foix, aux 2 et 3 d'or à deux vaches passans de gueules , accornées , accolées , clarinées d azur, qui est de Béarn. Sur les sceaux de son père et de sa mère, on voit de plus une croix plaine, chargée de cinq pièces rondes, une en cœur et une dans chaque croisillon.
Voici 1 epitaphe de ce pontife que nous avons trouvée dans une ancienne Histoire des Cardinauco français :
SUB HOC HUMILI JACET LOCO F. PETRUS DE FUXO, CREATUS CARDINALIS ANNO SUiE jETATIS XXH, QUI
IN CONCILIO CONSTANTIENSI CUM R. CARDINAL1BUS , ET IN HISPANIA LEGATUS SCHiSMA DELEVIT ET DUOS
IHSPANLE REGES CONFEDERAVIT. TYARAM B.
SYLVBSTRI LATERANENSI ECCLESI^ RKSTI TLIT. AVEMONEN- SEM AC DI VERSAS PROVINCIAS, UT PATER PATRICE ANNOS XXXIV REXIT. JACOBI ET SALOME MARIAS ALTO LOCAVIT. TANDEM M. CCCC 1 XIV MENS DECEMBR1S ANIMAM COBLO REDDIDIT QUEM SANCTA SUSCEPIT DE TERRIS LUCIA.
PAULI PONT. MAX. ANNO I SERVIRE DEO REGXARE EST
Grimoard II. On n a aucun acte de cet évêque : il avait sans doute été établi au spirituel dans le siège de Comminges, pendant l'administration du cardinal de Foix.
Arnaud Raymond d'Espagne, précédemment évêque d'Oleron, administra le diocèse jusqu'en 1462. Le siège vaqua après lui jusqu'en 1466. Quelques chronologistes (1) placent dans cet intervalle Jean-Baptiste de Cibo, cardinal, puis pape sous le nom d'Innocent VIII. Nous n'avons trouvé, dans les archives de l'église, rien qui vînt à l'appui de cette assertion.
Jean I de Foix, abbé de Sain t-Sa vin de Lavedan, était flls de ce Mathieu comte de Foix, troisième époux de l'infortunée Marguerite, comtesse de Comminges, retenue prisonnière pendant vingt ans par son mari. Le roi Louis XI traversa l'élection de ce prélat, auquel cependant il dut rendre ses bonnes grâces, car il le
(1) D'après Dom Martcnnc.
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chargea, en 1472, d'une mission en Béarn. Il fut présent, le 22 février, au contrat de mariage de Bertrand de Poysacère avec Domenge de Binos. Il fut gouverneur lieutenant-général de Navarre, Béarn, Foix et Bigorre, pour Jean de Foix, vicomte de Narbonne, et chargé de la garde de ses enfants et de la défense de ses places, pendant que celui-ci suivait Charles VIII à la conquête du royaume de Naples. On avait de lui une singulière lettre en latin entremêlé de patois, par laquelle il demandait à son clergé un don pour le droit de visite qu'il n'avait pas le temps de faire, alléguant qu'il était endetté et fort bas , à cause des voyages qu'il avait dû faire en Dauphiné et près du roi Louis XII, et faisant valoir la douceur de son gouvernement, les grandes diminutions qu'il avait obtenues sur les dîmes. — Il donna au chapitre les dîmes de Tusaguet, qu'il avait acquises de la reine de Navarre, et le fit plus tard son héritier, laissant beaucoup de legs aux églises de Boulbonne, Saint-Savin , Alan , Peyrissas, Saint-Béat, etc. — Il existe à la bibliothèque royale un missel , chef-d'œuvre de calligraphie, exécuté par Pierre de la Nouhe, à Alan , d'après les ordres et aux frais de ce prélat. — Il voulut être enterré dans la
cathédrale : nous n avons pu savoir si son vœu avait été exécuté.
En 1485, mourut Guillaume deLana, archidiacre de Comminges, qui légua à l'église un calice de vermeil, et fit faire les vitraux de la chapelle Notre-Dame. En 1501, Pierre de Salafranque , chanoine-archidiacre , donna au chapitre un moulin noble à Saint-Planquat, et fonda les chapelles de la Vignette et des Cinq- Plaies de Notre-Seigneur, à Saint-Pé-d'Ardet.
SI
Gaillard de l'Hôpital, natif d'Oleron, chanoine de Comminges, fut nommé par le chapitre et sacré à Montauban. II eut pour compé- % titeur le cardinal Amanieu d'Albret, nommé par le pape, et éprouva beaucoup de dtfficulté à se faire reconnaitre ; mais sa fermeté et la persistance du chapitre l'emportèrent. «Le 19 » mars 1 505, Guillaume de Vaudetar, conseiller • » au parlement de Paris , se rendit devant la » porte principale de la cathédrale, et fit ap- » peler messire Gaillard de l'Hôpital, le chapir> tre , les consuls et les habitants : il leur de- » manda s'ils le reconnaissaient pour évèquc ? » ils répondirent que oui : et se faisant remet- » Ire les clefs de la ville et les chaperons des
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» consuls, il les déposa entre les mains de 1 e- » vêque qui les leur remit. Alors se met- » tant à genoux, nue-tète et sur le Canon de » la messe, ils vinrent faire serment de lui » obéir comme à leur évôque , seigneur tem- » porel, et non à autre » (1).
Gaillard fut très-zélé pour le rétablissement de la discipline ; il fit de sages règlements et mérita le titre de prélat-législateur. Il donna au chapitre deux maisons (musilia) qu'il possédait dans la rue Lyrisson , avec un jardin contigu. Il est enterré dans la chapelle des Cardinaux, ou bien, d'après un autre manuscrit, sous l'autel de saint Bertrand.
Jean II de Mauléon de Soûle, archidiacre de Comminges, élu en 1515 et confirmé seulement en 1521, eut pour compétiteur Louis Dou ville, qui avait été nommé par François I. Il ne fut sacré qu'en 1523, après avoir du payer les frais du procès, 2500 livres de pension à son compétiteur, et lui avoir promis un bénéfice de 1500 livres. 11 ne s'abstint jamais, malgré ces grandes dépenses, de faire d'abon-
(l) Carlulairc de Comminges.
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dantes aumônes aux pauvres de son diocèse :
il achetait des étoffes pour les babiller et leur départissait quantité de grains. Il répara le cloître de Bonnefond dont il était abbé, bâtit la maison épiscopale de Saint-Gaudens, et fit faire à ses frais les stalles du chœur de la cathédrale, ouvrage admirable où, au milieu du symbolisme chrétien, si bien compris par l'art au moyen âge, on voit déjà se mêler les traditions payennes de ce que Ton a appelé à tort la Renaissance. Il fit exécuter le buffet d'orgue, les trois grandes verrières du chevet de l'église, et de belles tapisseries. Il construisit aussi les chapelles Notre-Dame et Sainte-Marguerite, et l'aile voûtée du cloître; on lui attribue encore l'érection du mausolée de Hugues de Castellione (voir la description de l'église (1).
Celui qui a doté notre pays de ces merveilles de l'art, le grand et pieux pontife qui exécuta ces nombreux travaux, pendant la durée de son épiscopat de trente-deux ans , Jean de Mauléon n'est point enseveli dans sa cathédrale qu'il avait enrichie de chefs-d'œuvre et sur les murs de laquelle il avait bien le droit
(i) On lit en effet, sur le coussin qui supporte la tète du pontife, le millésime 1547.
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d'inscrire cette devise qu'on y retrouve souvent : omnis àmor tecdm , j'ai mis tout mon amour en toi. Il avait fait profession dans le couvent des Frères mineurs de Valcabrère, et son humilité lui fit ordonner d'y être enseveli. Le couvent n'existe plus , la tempête révolutionnaire l'a effacé de dessus la terre, la charrue a dispersé les os du zélé pontife, mais ses œuvres sont encore debout. A la voûte de la cathédrale est peint un lion entre les deux chiffres OAT. EHN. Le premier est formé des initiales de sa devise ; on peut lire dans le second le nom de ce pontife , tel qu'on l'écrivait de son temps : IEHAN. Aux pieds du lion est un cartouche avec ces mots : par infimis , semblable aux plus petits; et la date 1 549". L'humble prélat n'a-t-il pas voulu se montrer à la postérité, dans ce lion, qui étart à la fois dans son nom et dans ses armes, et dans cette devise lui qui dérobant sa dépouille mortelle à la vénération publique , a voulu la cacher parmi celle de ses frères les plus humbles. Il vécut en effet, dit un vieux manuscrit , d'une vie simple et éloignée de tout faste. Il mourut en 1551, et fut le dernier évêque élu par le chapitre. Il portait : de gueules, au lion d'argent.
Jean III de Bertrandi était premier président du parlement de Toulouse, abbé de Bonnefond , fut transféré à 1 evèché de Sens , devint premier président du parlement de Paris sur la recommandation du connétable Anne de Montmorency , cardinal de la création de Paul IV, garde des sceaux de France. Son mérite fut fort considéré à Rome où il concourut à l'élection de saint Pie Y. Il portait : d azur , au cerf passant d'or , au chef d'argent.
Charles I Caraffa , de l'illustre maison napolitaine 4e ce nom , était neveu du pape Paul IV et cardinal. 11 avait porté les armes, s'était fait recevoir chevalier de Malte, et avait été bailli de Naples. Il fut légat près du roi Henri II, qui lui donna l'évèché de Comminges. Après plusieurs légations en Espagne, il fut exilé par son oncle. Pie IV le détint en prison, le priva de ses dignités , et le fit étrangler à cause de la tyrannie que sa famille et lui avaient exercée dans Rome. Le pape saint Pie V réhabilita sa mémoire. 11 portait : d'azur , à trois fasces d'argent.
Pierre III d'Albret, fils de Jean, roi de Navarre, avait été d'abord Bénédictin en Espagne, sous le nom de dom Veremond, et s'était acquis la réputation d'un excellent esprit. Il fut envoyé en ambassade auprès de Pie IV, par Antoine de Bourbon, roi de Navarre, pour assurer le pape de sa soumissiou au saint-siégc. H assista au concile de Trente. Son attachement à la reine de Navarre , même après l'introduction de la prétendue réforme, fit suspecter la pureté de sa foi ; cependant son nom ne se trouve point parmi ceux des évêques qui furent accusés d'avoir favorisé les huguenots; d'ailleurs cet attachement peut s'expliquer par les liens du sang. Il fut accusé d'avoir fait battre monnaie dans le château d'Alan, condamné par le parlement de Toulouse, comme criminel de lèse-majesté, et obligé pour cela de se réfugier dans la vallée d'Aran. On ne connaît ni le lieu ni l'année de sa mort. L'écu d'Albret était : de gueules plain, écartelé plus tard de France aux 1 et 4.
Charles II de Bourbon, fils d'Antoine, roi de
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Navarre , ne fit que passer sur le siège de Comminges, devint évêque de Lectoure , puis évoque de Rouen. Il ne reçut la prêtrise qu'en
Urbain de Lusignan Saint-Gelais. Ce fut sous son épiseopat que les huguenots vinrent ravager nos contrées. On lui a reproché d'avoir été très-zélé pour la Ligue ; il se fit remarquer en effet à Toulouse , par la véhémence de ses discours. On la accusé d'avoir participé au massacre du président Duranti : des mémoires du temps l'en ont pleinement justifié. Il avait en effet conduit l'héroïque président, de concert avec quatre capitouls, au couvent des Frères prêcheurs pour qu'il fut plus en sûreté ; mais la populace força son asile, et lui fit subir la mort la plus cruelle.
Nous pensons que la religion catholique étant, pour ainsi dire, l'essence de l'ancienne constitution française, qui excluait un prince hérétique delà couronne, Urbain et les ligueurs furent, jusqu'à l'abjuration d'Henri IV, conséquents avec ce principe, reconnu dans tout le moyen âge , qu'un prince hérétique n'avait aucun pouvoir sur des catholiques.
Il fut envoyé en Portugal par la reine mère en 1580* Le roi Henri IV, depuis sa conversion, l'honora d'une estime particulière et lui promit de ne pas souffrir que les protestants fissent aucun acte de leur culte qui pût troubler la religion de ses fidèles diocésains. Le Gomminges doit ainsi à ce pontife d'avoir été le seul pays de France, où il ne se soit fait aucun exercice public de la religion prétendue réformée. Il est dit de lui, en 1574, à une époque où les évèques de la province ne résidaient pas pour la plupart dans leur diocèse : « Le » seul évèque de Comminges se tient en sa » bergerie, faisant office de bon pasteur , en- » seignant son troupeau d'exemple et de pa- » rôle. » Il est accusé cependant d'avoir plaidé avec son chapitre, d'être venu très-rarement dans la cathédrale, d'avoir été rude à son clergé et aux pauvres, et de n'être jamais vejau au Jubilé. Ce même manuscrit ajoute, qu'il ne s'occupait , dans le château , d'Alan qu'avec des peintres ou des chimistes , à la recherche de la pierre philosophais
Lorsque les huguenots se furent emparés de la ville épiscopale, Urbain les en délogea, avec du eanon qu'il avait fait venir de Toulouse , et après avoir abattu une partie méridionale des
rempart*. Il institua en mémoire de cette délivrance la fête du 8 juhfe, et ordonna que l'office de la Trinité fut récité sous le rit de première classe dans tout le diocèse. Il mourut en 1613. Il portait : d'azur, à la croix d'argent (1).
Gilles de Souvré, trésorier delà Sainte- Chapelle , était fils de Gilles de Souvré , marquis de Courtenvaqx, maréchal de France , gouverneur .de Louis XIII, qui rendit des services signalés à Henri IV. H fut sacré à Ravenne. Arrivé en Comminges, il s'occupa activement de son diocèse, en fit la visite générale, redressa plusieurs abus et publia des statuts et règlements qui firent 1 admiration et la joie de son clergé. Il laissa au chapitre des fonds pour deuxobits, l'un pour son prédécesseur, l'autre pour lui. 11 permuta pour levèché d'Auxerre avec le suivant. Il portait : d'azur, à cinq cotices d'or.
(1) Nouj sommes privés de plus amples détails sur les sii ou sept évêques précédents, parce que le manuscrit qui nous a servi de guide a passé, avant de nous être confié, par les mains d'un vandale, qui en a arraché dix feuilles.
Digil
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François de Donadieu. Une maladie? grave ayant assailli ce prélat avant qu'il eût pris possession, il fit nommer son neveu dont il fut un des vicaires généraux et auquel il survécut. 11 remplit les mêmes fonctions sous Hugues de Labatut, et mourut en 1643. Il fut enseveli devante grand autel de la cathédrale.
Barthélémy de Donadieu de Griet, fils de noble Ferriol de Griet, seigneur de Villepinte, Montesquieu , etc. , et de Jeanne de Donadieu de Puichairic , naquit à Montesquieu- Volvestre au diocèse de Rieux, le 24 août 1592. Sa pieuse mère, affligée de perdre tous ses enfants, l'obtint après des pèlerinages et des vœui en
conséquence desquels il fut tenu sur les fonts du baptême par deux pauvres , et vêtu de blanc pendant sept ans. 11 prit d'abord, suivant le désir de ses parents, le parti des armes, dans lequel il conserva dans toute sa pureté l'éclat de sa vertu, et où il se distingua par sa charité et sa justice. Louis XIII le nomma gouverneur de Domfront en Normandie. Il prit part aux expéditions de ce prince contre les protes-
tants, à La Rochelle et à Montauban. Mais se sentant appelé à un état plus saint et d'après les conseils du cardinal de Berulle, il embrassa 1 état ecclésiastique. Après avoir résisté longtemps aux désirs de ses oncles les évêques de Comminges et de Saint-Papoul , et obéissant aux ordres de ses directeurs, il se laissa consacrer , et dès lors il redoubla en piété et en toute sorte d austérités pour se préparer aux saintes fonctions de 1 episcopat. Arrivé sur la frontière de son diocèse, il s'arrêta au sanctuaire vénéré de Notre-Dame de Garaison, pour se mettre, lui et son troupeau , sous la protection de l'auguste Mère de Dieu. Les députés du chapitre vinrent l'y prendre et le conduisirent à Saint-Bertrand, au milieu des acclamations du peuple, qu'il s'attacha tout d'abord par sa piété et sa douceur. Dans les visites pastorales dont il s'occupa avec zèle, il confessait et examinait l'état des paroisses et des églises, et son oncle donnait la confirmation. Us divisèrent le diocèse en vingt-deux congrégations, où les matières ecclésiastiques étaient exposées et débattues avant de leur être soumises. II travailla à réunir un corps de missionnaires dans la chapelle de Notre-Dame de Polignan, et s'en servit en attendant comme séminaire. Il fut
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le père de son peuple; le soutien des pauvres pour lesquels il montra la charité la plus ingénieuse; le flambeau, le guide et le confident de son clergé qui l'aimait autant qu'il le vénérait. Sévère pour lui seul, il était bon et doux envers tous, ne parlant jamais à un prêtre sans se découvrir le premier , alors même qu'il avait à reprendre quelqu'un d'entre eux , par honneur pour le caractère sacerdotal. Après une longue et douloureuse maladie, qui lui donna l'occasion de se préparer à* une sainte mort par l'exercice de toutes les vertus , il termina ses jours à Alan, le 12 novembre 1637, laissant son clergé et son peuple dans l'affliction et dans la conviction qu'il n'avait fait qu'échanger les douleurs de cette vie pour la gloire du ciel. Il fut enseveli dans la cathédrale , au pied de l'autel du Saint-Sacrement où l'on voit son buste. Son cœur fut placé dans la collégiale de Saint- Gaudens.
On a cité plusieurs guérisons obtenues à son intercession, pendant sa vie et après sa mort : nous n'en donnerons qu'une. En 1633 , un prêtre attaché à sa maison souffrait des douleurs atroces causées par un mal de dents , et dans cet état il se roulait par terre. Le saint prélat poussé par la charité vint le visiter. Le
voyant en proie à un mal si violent, il se met à genoux devant un crucilix et prie un instant, après quoi, plein de confiance en Dieu , il applique la croix de son chapelet sur la partie malade; à l'instant la douleur se déplace-, le pieux prélat la poursuit avec sa croix ; elle change encore de place diminuant toujours d'intensité, jusqu'à ce que, au bout d'une heure, elle cesse entièrement pour ne plus revenir, j vaincue par la charitable obstination du saint 1 évêque (1). Il portait comme son oncle maternel, et par suite de son adoption : d'azur, au dextrochère d'argent issant d'une nuée d'argent, portant un cœur de gueules, accompagné en chef de deux étoiles d'argent de fasce.
Hugues H de Labatut était chanoine et grand archidiacre de Comminges. Son prédécesseur, appréciant son zèle et sa vertu, l'avait fait officiai et grand vicaire, et avait voulu se le donner pour coadjuteur ; mais Hugues avait constamment refusé. Cependant le vénérable Barthélémy, sur le point de mourir, fit écrire
(I) Extrait de la Vie de Messire Barthélémy de Donadieu de Griet , évesque de Comenge , par Molinier , prestre tolosain. — 1639.
secrètement au père de Condren, général de l'Oratoire, qui avait été son directeur, pour le prier de s'employer à faire nommer son grand vicaire, qui fut en effet préconisé presqu'à son insu, le 31 décembre 1640. Sacré à Auch, il se recommanda par une lettre apostolique à la Sainte-Vierge et à saint Bertrand, pour l'administration de son diocèse, dans laquelle il déploya le zèle dont il avait secondé son saint prédécesseur* Il mourut le jour des Cendres, 10 février 1644, et fut inhumé à côté du vénérable Barthélémy, restant ainsi uni dans la mort à celui qui l'avait honoré de sa confiance pendant sa vie, et dont il avait partagé les travaux. Il avait établi les Religieuses de Notre- Dame à Saint-Gaudens , en 1642. Il portait :
d'azur, à trois épées d'argent de fasce, celle du milieu contreposée.
Gilbert de Choiseuil du Plessis Praslin, sacré à Paris. Pourvu de plusieurs abbayes, ce prélat à son élévation n'en conserva qu'une, celle de Saint-Martin de Tours, préludant ainsi à un épiscopat marqué par la charité. En effet , une peste ayant atteint une grande partie de son peuple , il alla , nouveau Borromée , au
péril de sa vie, porter les sacrements et des secours pécuniaires dans les paroisses abandonnées par leurs curés. Dans une autre circonstance, n'ayant pu obtenir la remise des impositions de Saint-Bertrand et de Valcabrère pour une année malheureuse, il les acquitta lui-même. Il fonda le séminaire de Saint-Gaudens, réunit dans les maisons épiscopales les aspirants à l'état ecclésiastique , et rebâtit presqu'en entier le château d'Alan. 11 portait sa sollicitude jusque dans l'intérieur des familles, les apaisant dans leurs divisions , les consolant dans leurs peines, et les secourant dans leurs nécessités cachées. Il eut le bonheur, par ses exhortations et son influence, d'empêcher toute provocation de duel, tout le temps de son épiscopat. Le célèbre abbé de Rancé, réformateur de la Trappe, avec lequel il était très-lié, lui demanda un ermitage dans son diocèse. Gilbert , inspiré de Dieu, lui conseilla de se réformer plutôt dans son abbaye, conseil qui reçut une exécution bien glorieuse pour l'Église. Il fut mêlé aux querelles du jansénisme qui firent tant de mal à l'église de France, et s'y distingua par sa sagesse, sa science et sa * piété. En 1671, ce grand évèque, après avoir refusé l'archevêché de Nar bonne, fut transféré
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à Tournai, appelé par Louis XIV qui le jugea propre à se concilier l'esprit de ces populations nouvellement conquises. Il quitta ce siège pour se retirer à Paris, où il mourut en 1689. On a de lui plusieurs ouvrages : Mémoires touchant la Religion, contre les athées, les déistes, les libertins et les protestants , vainement attaqués par ceux-ci ; une traduction française des Psaumes , des Cantiques et des Hymnes de l'Église, etc. Il portait : aux 1 et 4 de gueules, au lion d'argent, au 2 de gueules, à trois fasces d'argent, au 3... et sur le tout d'azur, à la croix d'or cantonnée de 18 bille ttes de même, 5 à chaque canton d'en-haut mises en sautoir, et 4 à chaque canton d'en-bas, 2 et 2.
Louis de Guron de Rechigne Voisin , doc-
leur de Sorbonne, abbé de Moreau en Poitou, évêque de Tulle. Il fut aussi conseiller au parlement de Toulouse. Il avait suivi dans sa jeunesse la carrière des armes. Il donna à son clergé des règles de conduite sur tous les points de la vie spirituelle. Très-pieux, il faisait souvent des retraites chez les Cordeliers de Valcabrére où la cellule qu'il occupait avait conservé son nom. 11 était de si petite taille qu'un dut
faire baisser la table du maître-autel de la cathédrale, afin qu'il pût célébrer commodément. Le 4 mai 1686, il donna à Pierre Cazenave, député de la vallée d'Azun, qui avait prêché le Jubilé de cette année, une relique de saint Bertrand; et afin qu'elle fût reçue avec plus de solennité, on attendit la semaine de Pentecôte. Elle fut portée à Arrens par deux chanoines et quatre prébendiers. 11 mourut à Alan, le 19 mai 1693, et fut ■ enterré dans la cathédrale, à gauche du grandautel. Il portait : de gueules, à la fleur de lys d'argent.
Jean - François de Brizay de Denon ville, chanoine de Chartres, abbé de Juncelles en Languedoc. Ce prélat fut le modèle de son clergé, «'appliquant ^maintenir la discipline, et à pourvoir les paroisses de pasteurs dignes et zélés. 11 s'attachait avec une grande sollicitude à l'instruction des aspirants à l'état ecclésiastique* Il confia le séminaire de Saint- Gaudens aux PP. Jésuites, lui fit réunir, le
riche prieuré de Bérat , et lui donna tout ce qu'il avait lui-même. Il mourut, après une maladie de trois ans, le 12 avril 1710, et fût
enseveli dans la cathédrale. Son cœur fut porté
à la chapelle du séminaire. Il portait : fascé d'argent et de gueules de huit pièces.
Gabriel Olivier de Lubière du Bobchet , natif de Saint-Pourçain en Auvergne, chantre de l'église de Rodez. Il publia le catéchisme de Comminges, donna des mandements très-étendus sur le Jubilé , et se montra très-sévère pour le maintien de l'ordre, la répression des abus et l'observation des dimanches et des fêtes. II fut longtemps infirme, et se démit en faveur du suivant. Il mourut, le 9 septembre 1740, au château d'Alan, et fut inhumé à l'hospice des Frères de la Charité de Notre-Dame de Lorette qu'il avait fondé près d'Alan. Son cœur fut placé près du maître-autel de la cathédrale.
Les qualités dominantes de ce prélat paraissent avoir été la vigilance et la fermeté. Il portait : de sinople , au lion rampant d'or , tenant des deux pattes de devant une épée d'argent en pal, au chef d'azur chargé de deux étoiles d'argent de fasce.
Antoine de Lastic, du diocèse de Saint-Flour, était archidiacre de l'église de Tarbes. Il gouverna
et visita son diocèse avec beaucoup de zèle, et donna des règlements et des mandements pleins de science et de sagesse sur diverses matières. En 1743, il célébra le Jubilé de Saint-Bertrand conjointement avec Mgr. de Larroche-Aymond, son oncle, évêque de Tarbes. En 1 748 , seconde époque jubilaire de son épiscopat qu'il solennisa avec une pompe admirable, il transféra lés reliques de saint Bertrand dans une magnifique châsse d'argent, du poids de 67 marcs 3 onces. Il fut transféré à Chàlons-sur- Marne en 1764, et mourut la même année. Il avait reçu un héritage considérable qui devait être distribué aux pauvres ; mais étant mort sans avoir fait de dispositions, le chevalier de Lastic son frère, suivant les vues pieuses et charitables ainsi que les intentions présumées de ce prélat , donna au diocèse de Comminges, pour fonder dans chaque paroisse, et principalement dans celle où l'évêque était décimateur, un bureau de charité ( la bienfaisance n'était pas encore inventée) destiné à fournir du bouillon et des remèdes aux pauvres malades, une somme de cinquante-une mille livres, par actes passés le 1 er août 1770, à Paris, par devant M© Cordier, notaire royal au Châtelet. H portait : de gueules à la fasce d'argent.
ÈVÈQUES
Charles - Antoine - Gabriel d'Osmond de
Mbdavi , né en 1723 , était vicaire général d'Auxerre , comte de Lyon , abbé de Foix. Il administra avec bonté et prudence et fut fami en même temps que le supérieur de son clergé.
Ses instructions pastorales se firent remarquer par la science, l'esprit et le cœur qui y étaient répandus. En 1765, il célébra le Jubilé, assisté des évèques de Riéux, de Lonrbez et de Couseranis. En 1770, il donna le nouveau Bréviaire. L'éjlhe de France en se déuehani, malgré le vœu du saint-siége et les prescriptions du concile de Trente, de l'uniformité catholique de la prière, ne pensait pas que, sous peu d'années, elle aurait à rendre un témoignage sanglant de la pureté de sa foi , témoignage qui fut si glorieux pour elle et pour notre église en particulier. En 1772 et 1 774, une maladie fit périr presque tous Tes animaux propres à l'agriculture; ce charitable évêque distribua, dans cette circonstance, des secours pécuniaires pour plus de cent mille francs. En 1785, il se démit enfaveur.de son neveu. Ils portaient tous deux : de gueules, au vol renversé d'hermine.
Antoine Eustache d'Osmond , né le 6 février 1754, à Saint-Domingue, docteur de Sorbonne, vicaire général de Toulouse, abbé de Sainl-Volusien de Foix, commandeur des ordres royaux, militaires et hospitaliers de Notre-Dame du Mont-Carmel et de Saint-Lazare de Jérusalem.' Ce prélat prit possession dans la cathédrale de Saint-Bertrand , le 15 octobre 1785. Il fixa sa résidence au séminaire de Saint-Gaudens, où, comme un père au milieu de ses enfants, il présidait à l'instruction et à l'éducation de son jeune clergé. H était le soutien des pauvres auxquels il faisait à domicile d'abondantes aumônes. Il fonda à Saint-Gaudens une Société, dont l'objet était de subvenir aux besoins des malades de la classe ouvrière. Dans le but de remédier aux désordres qu'entraînent les réunions des fêtes patronales , il transféra au quatrième dimanche après la Pentecôte toutes les fêtes des saints patrons des églises qui ne sont point de précepte. Il reçut une bulle du pape Pie VI qui confirmait le Jubilé accordé par Clément V et le prolongeait de sept jours. Elle devait être publiée aux approches de l'année jubilaire. Cette année fut
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précisément celle qui ramena à Saint-Bertrand la ruine et le deuil en lui enlevant ses évèques, son chapitre et toute sa richesse, 1798.
L'évêque constitutionnel de Toulouse, siège auquel fut réuni celui de Comminges, Hyacinthe Sermet, se rendit à Saint-Bertrand;' mais le Jubilé n'eut pas lieu. Ces populations fidèles, dont on avait mis à mort ou dispersé les pasteurs, gardaient leur foi et attendaient des jours meilleurs.
Mgr. d'Osmond, après avoir passé le temps de son exil en Angleterre, fut nommé à l'évêché de Nancy, où il est mort en 1824.
FÊTES ET USAGES PARTICULIERS A L'ÉGLISE DE COMMUES
Le 16 octobre, mort de saint Bertrand.— Le 2 mai, son apparition, processions, Jubilé. — Le 16 janvier, translation des reliques. — Quelques autres fêtes. — Tribut de beurre de la rallée d'Azun. — NeuTaines. — Confrérie. — Indulgences.
Toile super astra piam Superba frontem cmtas, Urbain triumphi eonsciam San c ta de cet hilaritas.~
Proae du 16 octobre.
Gloria, but, hooor Christo, Yirgini Dei parai, Divo prassuli Bertrando, Sanctorum ion sort io, Et Clementi papas quinto An no r m in selrie.
Amen.—
Proee du Jubilé*.
Magut natale prawul.s Orans agat ecclesia j£ternis Tiva saeculis Subit Bertrandi gloria. —
Ancien office de saint Bertrand.
Saint-Bertrand a chaque année trois fêtes , dans lesquelles, secouant son sommeil, notre vieille cité semble renaître à la vie. En ces
jours, l'affluence des pèlerins, la pompe des cérémonies montrent que l'antique foi de nos pères vit toujours parmi nous.
Le te Octobre
Le seize octobre est le jour anniversaire de la mort du saint. C'est une admirable pensée de l'Eglise d'avoir fixé la fête des saints au jour de leur mort, car il fut celui de leur triomphe. Quel jour convient le plus pour couronner de vaillants soldats que celui où ils ont remporté la victoire? La bulle de Clément V, relative aux fêtes de saint Bertrand, appelle ce jour le jour de sa nativité. Ce fut en effet celui où il naquit à la vie glorieuse et sans fin des élus : et c'est ainsi qu'il est désigné dans l'ancien office.
Ce jour-là, les échos de nos montagnes répètent, dès le matin, les sons de la grande cloche qui semblent la voix de Dieu, et, quittant nos demeures en habits de fête , nous nous acheminons vers l'église. Là, sur son autel, orné par de pieuses mains, au milieu des cierges et des fleurs, sont exposés les restes de notre père bien-aimé; nous nous pressons autour du glorieux tombeau pour contempler ses
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traits vénérables. Toute la matinée, des messes sont célébrées devant ses reliques.
Tout à coup, au milieu du silence, interrompu seulement par les pas et les prières des pèlerins, une musique joyeuse éclate en fanfares, l'orgue lui répond de sa voix tour à tour mélancolique et triomphante, le cortège des prêtres s'avance à travers la foule, précédé de la croix de cristal de l'ancien chapitre. Une voix a entonné l'introït si bien choisi de ce jour : J'ai annoncé la parole de Dieu dans une grande église; la messe solennelle va commencer.
Voyez tout ce peuple à genoux sur le pavé du temple, dans les stalles veuves de leurs chanoines ; et jusques sur ce trône épiscopal dont les clochetons s'élancent vers la voûte , couronnés de la statue de l'archange terrassant l'esprit de ténèbres, symbole du catholicisme vainqueur. Voyez les prêtres confessant leurs fautes sur les marches de l'autel, et les rayons du soleil descendant à travers les vitraux sur cette foule qui prie. Songez à ce que devait ajouter à ce spectacle la vue d'un pontife, avec sa crosse d'or levée sur tous ces fronts inclinés, comme la houlette d'un pasteur; la présence de ces nombreux chanoines vieillis au service de Dieu, de ces enfants avec
leurs longues robes rouges , de tous ces prêtres revêtus d'or et de soie ; et ne soyez pas surpris que la voix qui arrive à votre oreille soit émue à la pensée qu'elle fait monter au ciel les prières de tous ces chrétiens, et qu'elle a été choisie pour parler directement à Dieu , au nom de tout ce peuple à genoux, au milieu de ce silence d'adoration. Sublime ministère auquel les anges invisibles qui entourent l'autel ne peuvent participer , et que l'on ne comprend plus.
Puis vient le chant du Kyrie, cri sublime de détresse que nous ne saurions trop répéter :
Seigneur , ayez pitié de nous ; le Gloria qui s'élève au ciel comme un chant de triomphe pour retomber sur nos cœurs en une rosée bienfaisante; l'Epître qui semble une histoire de notre saint ; la Prose qui, après avoir chanté les œuvres qui firent sa sainteté et sa gloire, l'invoque avec tant de dévotion et d'amour (1).
(1) Getlc prose ne se trouve pas dans l'ancien office , qui du reste ne nous semble pas moins bien approprié que le nouveau à notre saint; il a de plus l'avantage de mieux faire connaître sa vie toute tirée de Vital ; cela ne doit pas étonner à une époque où on avait la manie de tout changer. Les livres de chant de la cathédrale, magnifiques manuscrits sur vélin ornés de peintures, servirent à doubler les soufflets de l'orgue.
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Mais voici que le peuple se lève ; il écoute l'Évangile, la parole de Dieu lui-même, la bonne nouvelle que le diacre dit à l'ambon du jubé ; il chante le Credo, sa profession de foi, que je voudrais lui entendre chanter d'une voix unanime, comme cela se pratiquait autrefois et se pratique encore dans quelques églises , et comme les canons de quelques conciles le recommandent; viennent ensuite les prières de l'Offertoire, dans lesquelles Dieu nous promet d'exaucer son serviteur ; et le sacrifice adorable, par lequel s'opère le salut du monde , s'achève au milieu du silence ou des chants religieux. Après la messe, le peuple revient au tombeau, vénérer les reliques et chanter l'Antienne dont le chant et les paroles respirent une si filiale confiance.
Après les vêpres, qui sont un reflet de cette admirable musique que le chapitre entretenait soigneusement dans la cathédrale, et pendant lesquelles on voit toujours des pèlerins , venus de lieux éloignés, s'agenouiller devant la Sainte- Table jusque vers cinq heures du soir, on porte en procession, dans les rues de la cité, le buste qui renferme la tête du saint, en répétant cette simple et touchante invocation : saint Bertrand 3 priez pour nous ! Et c'est un
spectacle émouvant que de voir ces restes vénérés, échappés à tant de révolutions, portés en triomphe sur les épaules de nos robustes montagnards, au milieu de ces ruines que saint Bertrand avait relevées et que la visite de ses ossements semble réveiller. "
lie Mai.
Nous avons vu (1) que SanciusParra, délivré de la prison où le tenaient les Sarrasins , vint en rendre grâces à Dieu sur la tombe de son libérateur, et là, en présence du clergé et des habitants, il raconta sa délivrance , en la fixant au 2 mai 1137, hommage qu'il répéta chaque année durant toute sa vie. Sa reconnaissance publiant partout ce bienfait, et celle des habitants de la contrée se joignant à la sienne pour la restitution du butin obtenue par leur évêque quelque temps avant sa mort, on
vit tous les ans, vers le 2 mai, un concours
particulier de pèlerins venir implorer des faveurs ou rendre grâce pour des bienfaits reçus. Ce motif détermina le pape Clément V, qui avait été témoin de cet empressement, pendant son épiscopat, à établir en ce jour la fête de
(1) Miracle XIV, page 86
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l'Apparition (1). La reconnaissance deS^neius s'est perpétuée dans son pays natal, car dans la foule des pèlerins qui ne cessent , malgré les siècles et les révolutions, de visiter les reliques de notre saint, on remarque toujours les Béarnais, et en particulier ceux de la vallée d'Àspe et des environs d'Oleron.
Processions.
Le 2 mai, montez sur les remparts écroulés de l'antique Lugdunum, et de ces remparts, couverts aujourd'hui de fleurs et de verdure, laissez doucement errer vos regards sur ce magnifique vallon. Voyez, répandues dans les chemins de la campagne, ces longues processions qui s'avancent en chantant vers la montagne sainte, éveillant sur leur passage le chant des rossignols. Les croix et les statues des patrons brillent ati soleil du matin, les bannières des paroisses flottent à la brise de mai, bannières pacifiques qui n'ont guidé ceux qui les suivent qu'au combat du salut. Toutes les cloches de la contrée saluent ces pieux convois de leurs joyeuses volées ; et c'est un admirable concert
(1) Telle est aussi l'origine de la dévotion de Barcelone envers saint Bertrand et de l'oratoire de Montjuitch qui lai est dédié.
que ces chants dans les chemins, ces musiques qui mêlent leurs sons guerriers aux saints cantiques, ces cloches auxquelles répond la grande cloche de la cathédrale, voix du ciel et voix de la terre qui se réunissent pour célébrer ce jour béni.
Ces processions nous semblent encore un grand acte de foi, en même temps que de reconnaissance, envers l'église qui fut notre mère dans la foi et l'épiscopat qui nous transmit ce précieux dépôt pendant une période de dix-huit siècles, épiscopat dont saint Bertrand fut la plus glorieuse personnification.
Lorsqu'une procession approche de la ville, le clergé descend pour la recevoir, et, sur la place que domine la cathédrale, se passe une scène mystérieuse. Les thuriféraires qui précèdent la procession s'agenouillent et encensent l'église but du pèlerinage, image de la Jérusalem céleste vers laquelle tendent nos pas. Les croix s'avancent l'une vers l'autre, et, après s'être saluées à trois reprises , elles se rencontrent et s'embrassent, baiser fraternel que se donnent ensuite les porte-croix pendant que le peuple chante à genoux la strophe : 0 crux, ave! Puis toutes deux, marchant de front comme deux drapeaux amis, introduisent la procession
de l'église de comminges. 187
dans l église ; là, chaque paroisse chante sa messe et est reconduite jusqu'à la porte de la ville avec le même cérémonial.
Les paroisses qui vont ainsi en procession à Saint-Bertrand, le font en exécution de vœux, faits à des époques plus ou moins éloignées, et en général pour demander à Dieu la cessation de quelque fléau. Toutes rivalisent de zèle et montrent par leur bonne tenue, leurs chants , leur musique, le goût avec lequel elles décorent leurs croix et leurs bannières, combien elles tiennent à prouver par cet acte public leur dévotion envers saint Bertrand. Leurs magistrats les accompagnent revêtus de leurs insignes. Celles qui viennent chaque année, le jour même de la fête ou les jours suivants, sont celles de Tibiran, Jaunac, Valcabrère, Labroquère, Loures, Izaourt, Sarp, Barbazan qui formaient autrefois l'archiprêtré de Saint-Bertrand, Saint-Pé-d'Ardct qui se souvient toujours des liens particuliers qui l'attachaient à nos évèques. Nous avons remarqué à la procession de Saint-Pé, une belle croix en cuivre du XHIe siècle, offrant au centre et aux quatre branches, des médaillons, où Ton voit sur un fond émaillé, l'Agneau divin avec les figures symboliques des quatre Évangélistes-, de l'autre
côté est un Christ, couronne en tète, avec de grosses boules de verre sous lesquelles sont des reliques. Quelquefois on voit encore cette? de Saint-Laurent, Montréjeau, Àrdiége, Pointis, Sauveterre, Boulogne et mèjne Saint-Martory.
Nous nous rappelons avoir vu, il y a bien des années, à la procession de Sauveterre, une foule de soldats Juifs et Romains , entourant le Sauveur qui portait sur ses épaules une lourde croix, nu-pieds, couronné d'épines, vêtu d'une longue robe rouge et ceint d'une corde tenue par deux bourreaux. Nous ne croyons pas que ce cortège ait excité un seul sourire sur son passage, et le temps n'a pu effacer l'impression qu'il nous a laissée.
On a vu à plusieurs reprises la magnifique procession des Pénitents blancs de Mauléon- Magnoac, dont l'ordre et la belle tenue entraînaient les populations environnantes, jalouses d'entrer dans ses rangs. En 1820, ces Pénitents entreprirent le pèlerinage de Bétharram pour demander à Dieu, par l'intercession de sa Mère, la paix pour la France et un héritier au trône de saint Louis. L'heure à laquelle ils chantèrent leur messe dans ce sanctuaire, était celle où naquit ce prince, qu'une tempête a emporté dans un âge si tendre, et que nos cœurs
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suivent dans son exil comme un espoir pour des jours meilleurs.
Elle est belle cette fête du mois de mai , alors que la nature, s'éveillant de son sommeil, sourit avec amour aux rayons de l'astre qui va dorer les moissons et mûrir les fruits de la terre. Il est touchant de voir ces nombreuses troupes de jeunes filles vêtues de blanc, d'hommes graves, de femmes menant leurs enfants par la main , de jeunes gens et de vieillards marchant ensemble guidés par la croix, ban- • nières déployées, et allant ainsi priant et chantant demander au Dieu qui tient dans sa main ■ la foudre et la rosée, par l'intercession de celui qui fut si charitable pour nos pères, de faire mûrir nos moissons, de les préserver des lléaux destructeurs, de nous donner enfin le pain do chaque jour. Oui, il est beau de voir ainsi les peuples réunis dans une même pensée de foi et d'amour, c'est là une belle et salutaire fraternité. 0 mes frères * laissez passer ceux qui sourient de vous voir ainsi par les chemins, roulant un chapelet entre vos doigts durcis par le travail : eux comme vous arriveront au même but; et quand vous les rencontrez, priez Dieu qu'il ouvre les yeux de leur cœur, afin
qu'ils n'arrivent pas les mains vides. Gardez
votre foi, ô mes concitoyens, c'est elle qui a gardé nos pères contre les inventions des esprits forts dont nous recueillons les fruits dans les tempêtes qu'ils ont semées. Que notre vie soit chrétienne comme notre foi et pleine de bonnes œuvres; c'est un doux oreiller pour celui qui va mourir.
lie JuMîé.
Clément V, plein de vénération pour son glorieux prédécesseur, voulut enrichir l'église de Comminges d'une grâce insigne, la première de ce genre qu'une église particulière eût encore reçue des vicaires de Jésus-Christ.
II institua, en mémoire de l'Apparition de saint Bertrand et de la Passion de Notre-Seigneur, un Jubilé, désigné dans la dévotion des peuples sous le nom de Grand Pardon, pour être célébré à perpétuité dans l'église cathédrale de Comminges, toutes les années où l'Invention de la Sainte-Croix se rencontrait un vendredi, et qui durerait depuis les premières vêpres de l'Apparition, mercredi soir 1 er mai, jusqu'aux secondes vêpres de l'Invention de la Sainte-Croix , vendredi soir 3 mai, avec » pouvoir ample et général à tous les confes- » seurs d'absoudre de tous péchés, crimes
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» et délits quelque grands et énormes qu'ils » puissent être, réservés au saint-siége ou aux » ordinaires des lieux, eomme aussi de toutes » censures, excommunications et autres pei- » nés ecclésiastiques encourues de droit, ou » prononcées pour quelque cause que ce soit, » dans le for intérieur seulement : comme » aussi de changer et commuer des vœux, » excepté ceux de religion et de chasteté per- » pétuelles, en d'autres bonnes œuvres pies et » salutaires, le tout autant que la puissance de » l'Eglise s'étend : comme il est exprimé »> dans la formule d'absolution que ce pape » donna exprès, et qu'une tradition continue » nous a conservée jusqu'à ce jour. » En voici la teneur :
Absolutio anni Jubilaei ecclesiœ cathedralis Conveoarum a DD papa Clémente V, édita.
Dominus noster Jesus-Christus , per mérita suae sanctissimae passionis, te absolvat, et ego, auctoritate Domini nostri démentis papœ quinti vicem gerens, nec non apostolorum Pétri et Pauli, mihi in bac parte concessa, absolvo te ab omni sententiâ excommunîcationis majoris et minoris, et ab omni irregularitale, suspensione et intcrdiclo, restituendo te in unitate sanctae Matris Ecclesiœ, et singulis peceatis tuis 8edi apostolicae specialiter et generaliter reservatis, juxta tenorem anni Jubilaci , in quantum
claves sanclae Matns Ecclesiœ se exlendant, in nomine Patris et Filii et Spiritùs Sancti. Amen.
De tout temps une grande solennité a été déployée à la célébration de cette indulgence insigne. Les évêques de Comminges en faisaient l'ouverture annoncée par le son des cloches qui ne cessaient de se faire entendre pendant les trois jours; ils étaient assistés ordinairement de quelques autres prélats et d'un clergé nombreux. Des autels étaient dressés dans plusieurs endroits de la ville pour l'administration des sacrements. La formule d'absolution était distribuée aux prêtres du diocèse qui se réunissaient pour entendre les confessions. Deux grands écritaux en lettres du XIV e siècle étaient suspendus au-dessus de la porte principale de l'église-, ils portaient ces mots :
MAGNUM JUBILiEUM.
ICI SE GAGNE LE SAINT PARDON ET COULPE DONNÉ PAR LE PAPE CLÉMENT V
La bulle du Jubilé était déposée sur l'autel à côté des reliques , par le chapitre en corps qui en confiait la garde à deux chanoines.
Après la clôture, elle était retirée de même et livrée également, par une commission spéciale, à deux chanoines qui la gardaient jusqu'au Jubilé suivant. Le 6 avril 1603, MM. de Gestas
DE L'ÉGLISE DE COMMINGfcS. 1 93
d'Estivayré en furent chargés , et depuis on i a perdu la trace.
La chape , les mitres , les pantouffles , les ns et 1 anneau pastoral de. saint Bertrand lient exposés à la vénération publique, les isuls chargés de la police plaçaient des •des aux portes, la musique de la résidence scopale d'Alan se joignait à celle de la cadrale. Rien n'était épargné de ce qui pouvait itribuer à 1 éclat de cette fête-, la Religion ttait en œuvre tout ce qui peut ouvrir le îr de l'homme à la confiance, celui du peur au repentir. On y a vu des miracles ttants, des possédés guéris, de grands crilels revenir à Dieu.
le Dieu qui nous attend, les bras ouverts une le père du prodigue, qui jette comme de longs regards dans la campagne pour ; si nous ne revenons point, ce Père qui ne is reproche jamais nos plus grandes fautes, lui épie le moment où l'aveu tombe de nos res pour laisser couler des siennes le pardon; irquoi ai-je cité comme un miracle le retour pécheur vers lui ? Notre cœur est donc bien * ! Pourquoi comme l'enfant prodigue atlenîs-nous que la misère nous ait forcés à dts- ;er aux pourceaux notre nourriture ?
Il fallait dans l'origine, pour gagner le Jubilé, se confesser et communier dans l'intérieur de la ville, et dans les trois jours de sa durée. Le pape Pie VI, par une bulle qui le confirmait, le prolongea de sept jours. Grégoire XVI, par un induit du 17 septembre 1839, étendit cette grâce à tous ceux qui visiteraient l'église dans les trois jours , pourvu qu'ils se fussent confessés et eussent communié dans les huit jours qui précèdent l'ouverture ou pendant sa durée, en quel lieu que ce fût.
Enfin le Jubilé se termine par une procession générale dans laquelle on porte autour de la ville la grande châsse où est renfermé le corps de saint Bertrand et qui ne sort que dans cette circonstance.
Il nous a été donné d'assister au Jubilé de 1850, et jamais notre cœur n'oubliera le sublime spectacle que nous ont offert la foi et le concours immense des pèlerins. Il nous serait impossible de décrire les sentiments qui ont agité notre âme à la vue de cette foule sans cesse renaissante, qui , pendant trois jours, a couvert nos chemins, et ne s'est écoulée qu'après la dernière bénédiction descendue sur son front au milieu des chants, de l'orgue et des fanfares. Pendant trois jours nos monta-
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gnes semblaient n'avoir plus d échos que pour redire ce cri sans cesse répété : sancte Bertrande, orapronobis! Pendant trois jours, la cathédrale de Clément V, qu'il eut faite plus grande s'il eut prévu ce dont nous avons été témoins, n'a pas suffi au flux et au reflux de cet océan de têtes qui venaient avec amour et confiance se courber devant les reliques de saint Bertrand. Sans doute cette foule était agitée comme les flots d'une mer houleuse , elle était même plus bruyante qu'on ne l'eut souhaité dans un temple où réside la majesté suprême de Celui devant qui les anges se couvrent de leurs ailes dans un saint frémissement; mais elle était respectueuse, même dans son agitation, et je pense que ce bruit, ce mouvement doivent être naturellement mis un peu sur le compte de notre nature méridionale, si remuante et si expansive. Surtout ne désespérons point d'un peuple qui, au milieu des commotions politiques et de la démoralisation qu'on travaille depuis si longtemps à lui inoculer , trouve encore assez de foi dans ses entrailles pour venir à pied de 40 et 50 lieues, emportant avec lui le pain qui lui est nécessaire, honorer un saint, mort il y a plus de sept siècles, dont on ne lui parle plus, mais dont il a gardé le souvenir
en son cœur , parce que dans son passage sur cette terre il fut doux et miséricordieux. Ce fut pour nous un instant de consolation que Dieu nous ménagea au milieu des jours tristes et pénibles de cette vie, et qui nous a laissé bien des enseignements, jusque dans cette foule de pauvres et d'infirmes qui, placés comme en échelons sur les bords des chemins, nous ont rappelé que les afflictions, les souffrances, les douleurs de toute sorte se succèdent dans toute vie humaine, pour ne prendre fin que dans le sein de Dieu (1).
(I) Qu'on nous pardonne de citer ici un épisode de ce Jubilé. Dans un village, au bord de la route sillonnée à chaque instant par les groupes des pèlerins, on homme était arrêté semblable à une de ces bornes qui voient passer les générations sans en avoir le sentiment. Il demandait aux passants où ils allaient, et les passants loi répondaient r nous allons au Jubilé de Saint-Bertrand t et le pauvre homme, levant les épaules, leur débitait de ces phrases dont les esprits forts sont si abondamment pourvus. Les bonnes gens passaient le croyant fou. Enfin il rencontre un humble chaudronnier qui s'en revenait joyeux. — D'où viens-tu, mon garçon P lui demande notre philosophe. — Monsieur, répond l'ouvrier, je viens de Saint- Bertrand, gagner mon Jubilé s'il plaît à Dieu. —Mais, mon brave, est-ce que tu crois à toutes ces bêtises? — Oui Monsieur, je me suis confessé, j'ai communié et je vous assure que je m'en retourne bien plus content que je n'y étais allé. -Allons, mon cher, c'est bon tout au plus pour les femmes
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On évalue le nombre des pèlerins qui ont visité 1 église à 50,000 (1). Celui des communions qu'on y a données, s'est élevé à envfton quatre mille. Quatre-vingts confesseurs se trouvaient dans neuf ou dix églises des environs, où les fidèles communiaient aussi. L'église cathédrale, à qui il ne reste plus pour toute richesse que ses glorieuses reliques, ses souvenirs et les aumônes des fidèles, a reçu près de deux mille francs. Au Jubilé de 1557, les offrandes s'élevèrent à la somme de 66 livres 8 sols, et les dépenses pour payer les gardes de la seigneurie de Saint-Pé-d'Ardet, les musiciens d'Alan , les gardiens des reliques et autres charges, avaient été de 35 livres 3 sols. On ne peut remonter plus haut à cause des ravages et incendies oc-
ct lesimbéciles ce que tu dis là. — C'est possible, Monsieur, je vois que vous êtes un savant, mais je dois mourir un jour et votre science ne vous empêchera point d'en arriver là vous aussi; vous ne trouverez pas mauvais que je fasse mes affaires en conséquence-, Dieu veuille que vous fassiez aussi les vôtres. El le savant rentra chez lui. Puisse la parole du pauvre ouvrier être pour son âme un germe de salut.
(1) La Martinière raconte que, dans une circonstance semblable, des hommes furent étouffés dans la foule, et un confesseur poussé dans le précipice adjacent aux remparts de la ville, par le flot des pénitents qui cherchaient à cpprocher de lui.
casionnés dans les archives, par les huguenots.
lie 16 Janvier.
Le 16 janvier, fête de la Translation des reliques, est l'anniversaire du jour où le pape Clément V, vint prendre, de ses mains consacrées, le corps de saint Bertrand, de la tombe où il reposait au pied de l'autel de Notre-Dame, pour l'exposer à la vénération des peuples.
C'est encore un beau jour pour nous Commingeois : il nous rappelle l'hommage rendu par le chef de la chrétienté à celui que nous vénérons.
Toutes les paroles dictées par l'Esprit-Saint sont sans doute admirables, mais celles de l'office de ce jour me frappent davantage, prononcées en présence de ces ossements qui tirent leur vertu d'en-haut. L'Epitre après avoir dit l'éternité du Christ, nous rappelle la courte durée et le but de notre voyage sur la terre. L'Evangile des serviteurs qui attendent la venue du maître ne convenait-il pas pour la fête de celui dont 1 ame, comme une lampe toujours allumée, a été, pendant tout le cours d'une longue vie, prête à l'appel du Seigneur qui doit venir à l'heure où on l'attend le moins ?
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Les paroles du Graduel et des Oraisons ne nous disent-elles pas bien les travaux et la gloire de notre saint, en même temps qu'elles nous inspirent une douce confiance en celui qui conduisait à Dieu le troupeau qui lui était confié, comme le bon pasteur mène ses brebis aux plus gras pâturages.
Quelques autres Fêtes*
Jusqua la Révolution on a observé quelques autres fêtes ou usages particuliers, souvenirs de quelque bienfait pu de quelque heureux événement comme toutes les fêtes catholiques. Ainsi, le 31 mars, anniversaire de la restitution des reliques qui avaient été enlevées au temps des huguenots, messe solennelle, procession autour de l'église et du cloître, avec un reliquaire en forme de bras, fête de famille dans laquelle des enfants . fêtaient le retour d'un père bien-aimé.
Le 8 juin, jour de la délivrance de la ville ravagée par les protestants, offices solennels, procession après vêpres autour de la ville, fête instituée par Urbain de Saint-Gelais.
Le 22 juillet , procession après la messe pour mémoire d'une autre délivrance; fêtes d'actions de grâces dans lesquelles se confon-
daient deux sentiments qui firent si longtemps le bonheur et la gloire de la France :
Religion et Patrie.
Tribut de Beurre*
Un usage, perpétué par la reconnaissance jusqu'en 1793, me semble mériter une mention particulière : saint Bertrand était allé prêcher dans la vallée d'Azun en Bigorre; il y reçut une insulte grossière; on coupa la queue de sa mule, et il lança (dit la tradition) sur cette terre ingrate, un interdit à la suite duquel le pays fut frappé d'une stérilité complète , pendant plusieurs années. Plus tard , le saint , touché des regrets des habitants, obtint par ses prières la cessation du fléau, et les montagnards reconnaissants vinrent le prier d'accepter l'offre de tout le beurre qui se faisait dans la vallée pendant la semaine d'avant la Pentecôte. Un chanoine et deux prébendiers se rendaient tous les ans à Arrens, chef-lieu de la vallée, emportant avec eux de l'eau que le prieur de la chapelle de saint Bertrand avait bénite en la faisant passer dans le bâton d'ivoire qui avait été la crosse du saint, il y plongeait aussi l'anneau pastoral en récitant l'Antienne et l'Oraison. Ils emportaient encore une grande quantité de mon-
de l'église de comminges. 201
naies reçues à l'offrande de la relique; et le jour de Pentecôte , à la messe , ils recevaient le beurre, remettant à chacun une partie de ce qu'il offrait, un peu de cette eau que Ton conservait pour la donner aux animaux malades, et quelques pièces de monnaie. Les députés passaient au retour devant la maison où notre saint avait reçu l'insulte ; le maître se tenait sur le seuil, les priait de prendre quelque repos et des rafraîchissements sous son toit, ce qu'ils ne faisaient jamais sans attendrissement, entrant dans cette demeure comme des anges de réconciliation et de paix (1).
Cet usage de faire passer de l'eau dans le bâton de saint Bertrand, s'est perpétué jusqu'à nos jours. On voit souvent des pèlerins venir chercher de cette eau pour la donner aux personnes ou aux animaux malades.
Il n'y a nul lieu de douter que cette tradition, perpétuée pendant tant de siècles, n'ait un fondement plausible, exceptant toutefois l'interdit qu'elle attribue à saint Bertrand et qu'il n'avait pas le droit de lancer sur un territoire en dehors de sa juridiction, pas plus que son cœur apostolique ne le portait à punir une in-
(1) Cette maison existe encore» et le souvenir de notre saint s'est perpétué dans la vallée d'Azun.
suite particulière d'une manière aussi rigoureuse. Voici quelles sont, à cet égard, les conjectures d'un ancien et précieux manuscrit qui se trouve entre nos mains, et nous devons ajouter qu'elles nous semblent expliquer fort raisonnablement ce fait que les traditions populaires ont défiguré.
De Marca, dans son Histoire de Béarn, cite un fait qui a été rapporté par tous ceux qui ont écrit sur le pays de Bigorre d'une manière plus ou moins sérieuse. 11 dit avoir vu dans de vieux livres, que les gens de la vallée d'Àspe ayant envahi la terre de Lavedan , furent ensorcelés par un abbé de Saint-Savin qui, monté sur un sureau, et Usant dans un livre qu'il avait tiré par art diabolique de Salomon, les frappa d'aveuglement et les livra ainsi sans défense à ceux du Lavedan, qui en firent de sang-froid une horrible boucherie.
Laissant de côté l'histoire de l'ensorcellement, nous voyons qu'à plusieurs reprises, et la première fois vers le temps de l'épiscopat de saint Bertrand, sous Ébrard, huitième abbé de Saint-Savin, il y eut des guerres entre les vallées d'Aspe et de Lavedan (1), qu'à la suite
(1) Monographie de Saint-Savin^ par M. de Lagrèze.
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du massacre, attribué par ces vieux livres que cite Marca aux opérations magiques de labbé de Saint-Savin, les Aspois se plaignirent au pape qui lança un interdit sur la terre de Lavedan. Les habitants de cette vallée , ouvrant enfin les yeux, envoyèrent deux prud'hommes demander en leur nom l'absolution et la levée de l'interdit au Saint-Père, qui les leur accorda sous de certaines conditions. Ce rescrit fut adressé aux évèques de Lescar et de Tarbes, qui assemblèrent dix hommes de chacune des deux vallées, munis des pouvoirs de leurs communautés respectives, et leur firent jurer une paix et amitié perpétuelles, sous peine contre les infracteurs d'encourir l'anathème et les malédictions de l'Église, de payer certaines sommes, etc.
Il n'est fait aucune mention de notre saint en tout cela; cependant cette guerre arrivée de son temps, sa mission en Lavedan, le don que la vallée d'Azun a fait à son église pendant tant de siècles prouvent bien clairement qu'il a pris part à cette grande affaire , et voici les conjectures de notre manuscrit :
Il est vraisemblable que l'évôque de Tarbes ne pouvant réduire l'obstination des gens de Lavedan, et sachant combien son voisin de
Comminges était puissant en œuvres et en paroles, l'appela à son aide; que loin de reconnaître leur faute, les coupables s'oublièrent au point de l'outrager dune manière indigne, qu'alors 1 evêque de Tarbes s'adressa au pape qui lança l'interdit; peut-être même saint Bertrand ne vint-il en Lavedan que pour tâcher de ramener ces montagnards avant de prononcer la fulmination, et que ceux d'Azun ' ayant été les premiers à reconnaître leur faute et à en faire réparation , les commissaires du pape ne leur imposèrent aucune autre satisfaction, et pour ce motif ne firent point mention de saint Bertrand dans leur sentence.
L'ancien office de saint Bertrand rapporte ce fait, dans une leçon du 23 octobre, jour de l'octave du saint, en lui donnant le titre de nonce apostolique. Cest à ce titre, qu'après avoir longtemps différé et voyani l'endurcissement de ce peuple, il aurait lancé l'interdit contre l'inclination de son cœur : coactus et invitus.
Les Bollandistes ne paraissent pas avoir connu l'origine de cette coutume ; ils rapportent que les protestants eux-mêmes recherchaient avidement ce beurre pour s'en servir dans leurs maladies.
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I\ eu vaine*
Quelquefois on voyait neuf jeunes filles ou neuf jeunes garçons, tenant des cierges allumés, s'avancer à genoux depuis l'entrée de l'église jusqu'au tombeau de saint Bertrand, où le prieur de la chapelle disait la messe. C'était la santé d'un malade chéri que venaient demander ces pieux et innocents pèlerins; et les nombreux ex-voto suspendus au tombeau prouvaient qu'on ne recourait pas envain à ce glorieux confesseur. Cette touchante manière de l'invoquer est encore en usage.
Confrérie*
Notre église possédait une Confrérie de Saint-Bertrand , érigée, le 1 er mai 1531, par Jean de Mauléon qui, pour encourager la dévotion envers la glorieuse Vierge Marie et envers notre saint, avait concédé à ses membres de nombreuses grâces spirituelles. Cette confrérie comptait sous sa bannière les évôques, le chapitre et un nombre infini de personnes de tout rang et de toute condition, dans la ville, le diocèse et les pays voisins. Pourquoi ne la ressusciterions-nous pas dans ce pays qui a conservé tant de vénération pour
notre saint, afin de nous mettre d'une manière plus intime encore sous la protection de celui dont la charité envers nos pères fut si grande (1)?
La Vierge Marie était particulièrement honorée à Saint-Bertrand. Toutes ses fêtes, dont le catholicisme a parsemé le cours de l'année, et qui sont comme autant de fleurs jetées sur le chemin de la vie, étaient solennisées avec pompe, et chaque samedi la messe était chantée dans sa chapelle. De nos jours encore, malgré la suppression de la plupart de ces fêtes, la population fidèle aime à se retrouver au pied de ses autels aux jours qui rappelent les événements de sa glorieuse vie. Sa statue était dans l'arcade au-dessus de la porte principale de l'église. Comment hélas ! s'est-il trouvé, aux jours néfastes de 93, une main assez sacrilège pour l'en arracher.
Le baptême, cette porte qui nous introduit dans l'héritage de Dieu, était administré d'une manière particulière : quand le prêtre présentait le nouveau-né sur les fonts, une colombe
(I) Les Bollandisles rapportent que cetlc confrérie existait du temps de Clément V t et qu'elle fut conûrmée par Benoît XIV.
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d'argent aux ailes déployées descendait du dôme qui les surmonte encore, et versait l'eau régénératrice sur la tète de l'enfant.
Pendant les offices, le Très-Saint-Sacrement était exposé dans un riche pavillon suspendu par un cordon de soie au-dessus de l'autel du chœur, et au moment de la communion il descendait pour être distribué aux fidèles.
Indulgence*
Clément V avait enrichi l'église de Comminges de nombreuses indulgences par une bulle datée de cette ville, du 16 janvier 1309, pour les jours des trois fêtes de saint Bertrand et les quatre fêtes de la Vierge Marie : la Purification, l'Annociation, l'Assomption et la Nativité. Aux fêtes de la Sainte-Vierge, dix ans et autant de quarantaines; et à chacun des jours de leurs octaves, trois ans et autant de quarantaines. Aux fêtes de saint Bertrand, quinze ans et autant de quarantaines, et à chacun des jours de leurs octaves, sept ans et autant de quarantaines. Ces indulgences ont été confirmées par les papes Jean XXII, Benoit XII et Léon X.
Eg/tsc et Cloître Je SJ Bertrand.
DESCRIPTION DE LA CATHÉDRALE
Origines. — Orieulalioo. — Mesures. — Façade. — Porle. — loléneur Aspecl général.— Voûle, Charpente , Cloches. — Feoêlres. — Gbapel les. — Crocodile. — Autel de saint Bertrand. — Boiseries du chœur , Jubé. — Chœur. - - Sanctuaire. — Orgue. — Pavé. — Reliques et Trésor. — Cloître. — Extérieur.
Introibo ad altare Dei.
Omnis imor tecum.
l».r intimit.
Origine*.
Sur le point culminant de la colline où fut l'antique Lugdunum, s'élève encore la vénérable cathédrale de Saint-Bertrand. Quelquesuns ont prétendu qu'elle avait été d'abord un temple païen; il n'en est rien. Il se peut que, dans l'origine et sous la domination romaine,
Abellion ou Jupiter aient été adorés dans ce lieu, mais il n'existe pas de traces d'un temple qui leur aurait été dédié.
Saint Saturnin, premier évêque de Toulouse, l'apôtre de nos contrées, trouva la ville de Comminges docile à sa voix, et la convertit presque entière à Jésus-Christ. La tradition nous dit qu'il consacra un autel à la Mère de Dieu dans la cité, mais elle ne nous apprend point dans quel endroit, ni quelle fut la cathédrale des premiers évêques avant ou après la destruction de la ville par les Bourguignons, en 586.
Saint Bertrand, dix-neuvième évêque de Comminges, secondé dans son zèle par le mouvement qui se fit au XI« siècle dans la chrétienté, s'occupa, dès les premiers temps de son épiscopat d'un demi-siècle, de la reconstruction de sa cathédrale, autour de laquelle se groupa une nouvelle ville.
Bertrand de Gouth, qui avait été témoin de l'affluence des pèlerins, songea, dès avant son élévation au trône pontiCcal, à élever à la mémoire de son prédécesseur une église plus vaste, car la première pierre du nouvel édifice fut posée par ses soins en 1304, l'année qui précéda son élection ; et lorsqu'il vint lui-
même, en 1309, faire la translation des Reliques de saint Bertrand, il dut trouverles travaux déjà avancés.
Alors disparut la basilique que saint Bertrand avait édifiée et dont il ne reste aujourd'hui que la porte, les deux piliers qui soutiennent la tour à l'intérieur , et, jusqu'aux chapelles Notre-Dame et Sainte-Marguerite, les murs percés de petites fenêtres et ornés d'une arcature cintrée reposant sur des figures en forme de consoles. Le cloître, bâti par saint Bertrand au midi de l'église , dut aussi être remanié lors des travaux de Clément V et de Jean de Mauléon.
L'église fut terminée sous l'épiscopat de Hugues de Castellione, comme nous l'apprend l'inscription tumulaire de ce pontife qui mourut en 1352. Un siècle plus tard, le cardinal Pierre de Foix construisit le tombeau de saint Bertrand; et, de 1520 à 1550, Mgr. de Mauléon changea encore la physionomie intérieure de l'édifice en élevant le chœur, le jubé, l'autel du sanctuaire, l'orgue, les chapelles Notre- Dame et Sainte-Marguerite, et la galerie voûtée des tombeaux au cloître.
Nous ne pouvons donc nous attendre à retrouver ici ce caractère d'unité que les ar-
chéologues aiment tant dans les monuments; nous avons même à regretter que certaines parties de l'édifice se nuisent réciproquement ; mais, d'un autre côté, nous pouvons suivre, en les examinant successivement, les caractères des diverses époques qui sont venues, l'une après l'autre, porter leur part de travaux à ce monument, depuis le style roman simple et majestueux, jusqu'au XVI e siècle qui vit s'éteindre presque, sous les fausses lueurs d'une prétendue renaissance, cette magnifique expansion qui avait donné naissance à l'art national de la période ogivale.
Orientation*
Conformément aux anciennes traditions, l'église est orientée, c'est-à-dire que le chevet se trouve à l'orient. De même que les Hébreux se tournaient en priant vers le temple de Jérusalem , les chrétiens ont construit leurs églises de manière à ce que les fidèles eussent dans la prière la face tournée vers le levant. C'est de ce côté, en effet, que nous est venue la lumière; c'est à l'orient qu'a lui l'étoile mystérieuse qui annonça la venue du Messie; c'est là que vécut l'Homme-Dieu, et que s'accomplit l'adorable mystère de notre Rédemption. Le
moyen âge, si catholique n'eût eu garde de négliger ce symbolisme, alors surtout que vivait encore le sentiment qui avait poussé, avec une ardeur indicible, tant de générations, vers les plages vénérées d'où la croix du Calvaire rayonnait sur le monde.
L'axe de 1 église est droite. Elle n'offre pas * ici cette déviation vers le chevet que l'on remarque dans les grandes églises, et qui indique l'inclinaison de la tête du Sauveur sur la croix .
mesure*
Hauteur de la tour. . . . . . .
Hauteur intérieure du sol à la voûte.
Longueur de la nef dans œuvre. .
Circonférence des piles qui soutien-
Hauteur des bas-côtés, reste de Té-
Largeur du déambulatoire, m . .
Hauteur des boiseries du chœur. •
Id. du siège épiscopal. . . . .
ld. du retable du grand autel. •
Hauteur du tombeau de saint Bertrand. 6», 4(K
Sa largeur 4,30
Sa profondeur, . . . . • « 2 Hauteur de la voûte des chapelles. 9-6,60
Leur ouverture 6,95-9,13-4,65
Leur profondeur 4,95
Longueur du mausolée de Hugues
de Caste! lione 2
Sa hauteur 1,55
Longueur du crocodile 2,30
Sa circonférence 0,95
Hauteur du buffet d'orgue. ... 15 Longueur totale d cloître. . . • 23,89 Hauteur du sol â la voûte. • • . 2,33 Largeur moyenne d'une galerie. . 4
Façade,
La façade de la cathédrale présente une surface plane, coupée au milieu par une tour carrée et flanquée de petits contreforts. Au pied de la tour est la porte principale , à laquelle on monte par quatorze marches , creusées pendant sept siècles par les pas des pèlerins. Cette porte est surmontée d'une niche cintrée, percée d'un oculus circulaire, et dans laquelle était autrefois une statue de la Vierge Marie, patronne de l'église. Dans le cintre, est une tête en relief que l'on croit être une tête die Jupiter. A droite de la porte
sont deux pierres tumulaires antérieures au christianisme; elles portent les inscriptions suivantes :
JPAVLAE
MATRI PRIMVLA
PAVLINVS.
« Aux dieux mânes de Paule leur mère, * Primula V Paulinus. »
ANDOSSIC
SALISIVS
FIL. PIE NIISSIMO.
« Salisius, aux dieux mânes de son fils » chéri Andossic. »
Et à côté, une autre plus moderne, sur laquelle on lit :
ANNO DNI. M. CCC. XXXHIII. III. ID. JANVARH
obut. benard'. de bellano. familia. hvj\ ecclie. aïa. reqescat. in. pace.
« L'an du Seigneur 1335, le 3 des ides de » janvier, mourut Bernard de Bellan, familier » Recette église. Que son âme repose en paix!»
Porte*
La porte, divisée en deux baies par une colonne de marbre blanc, est surmontée d'un linteau droit où sont sculptés les douze apôtres dans une arcature cintrée. Le tympan présente en relief une Adoration des Mages surmontée d'anges qui encensent la Vierge Marie et l'Enfant Jésus. Les Mages, dont les révolutionnaires de 93 ont brisé les couronnes, ont à côté d'eux les mots :
ETLEO. PARET MIRON. ASPROH.
qui sont les noms des présents qu'ils apportent, dans cet ordre : encens, myrrhe, or.
A côté de la Vierge Marie on lit :
FILIUM. DI. MARIA. MATER
A droite, est une statue d'évêquç bénissant, probablement saint Saturnin.
Cette porte est accompagnée de huit colonnes sur lesquelles reposent les tores unis ou en damier de l'archivolte. Parmi les chapitaux, ornés de figures et d'enroulements, on en remarque un, représentant le pécheur poussé par les démons dans Tenfer, figuré par la gueule d'un monstre; il a au cou uu sac qui renferme ses péchés.
L'art chrétien , dans son symbolisme admi-
rable, avait fait, pour ainsi dire, de chaque église un livre dans lequel le fidèle le moins lettré pouvait lire sa foi. Ainsi, cette porte à deux ouvertures lui rappelait la double nature de Jésus-Christ, ou bien encore les deux éternités heureuse ou malheureuse qui suivront le jugement suprême. Elle lui montrait, dans les douze apôtres, ceux qui étaient venus lui enseigner la voie du salut, et dont l'Eglise infaillible gardait les enseignements. Il voyait, au-dessus de cette colonne image de l'unité; la Mère de Dieu assise sur un trône, offrant son Fils à l'adoration de ceux qui vinrent les premiers* des pays- lointains, lui rendre leurs hommages; à côté d'elle celui à qui nos pères étaient plus particulièrement redevables de leur foi, et dans ce groupe, figuré à l'entrée de presque tous les temples chrétiens, le péché qu'il devait quitter pour entrer dans la vie que lui promettait l'Eglise.
Intérieur, Aftpeet général, Voûte.
L'église est à une seule nef. Elle n'a point de piliers à l'intérieur, sauf les deux grandes piles supportant la tour et dont la massive lourdeur, lés empâtements et les perles qui ornent leurs bases accusent les caractères de l'époque
romane. Elle se termine à l'orient par une abside à einq chapelles rayonnantes, six autres ouvrent sur la nef; lorsque toutes étaient pourvues de leurs autels, en ajoutant ceux du jubé, l'autel paroissial, celui du chœur, celui de saint Bertrand et deux au cloître, elle en avait dix-huit.
La voûte est d'arètes et construite en tuff ; elle a un pied d épaisseur ; cinq clefs réunissent les nervures qui la supportent; celle qui est au-dessus de l'abside en réunit huit, toutes les autres quatre. Elles ont été peintes et figurent des gueules d animaux, dans lesquels semblent entrer les nervures. Chacune d'elles porte des figures et des écussons : celle de l'abside, un évêque crossé, mitré, bénissant, ayant à sa droite l'écu de Clément V, à sa gauche un écusson écartelé aux 1 et 4 d'argent , chargé de quatre losanges de sable, aux 2 et 2 de gueules à la croix d'or; — la seconde, un agneau portant la croix, accolé des armes d'Ademar de Saint-Pastor qui sont une cloche; — la troisième, l'écu de Mgr. de Mauléon ; — la quatrième, un écu parti de l'Ile-Jourdain , et d'un lion qui doit être celui du cardinal Amelius de Lautrec ; — la cinquième, l'écu de Hugues de Castellione. On voit aussi, peint à la
voûte, un lion avec la devise : par infmis, la date 1549, et les chiffres OAT. EHN. (voir page 160).
Charpente, Cloches.
La voûte supporte une charpente en bois de chêne fort simple, se composant de deux entraits qui s'appuient sur le comble, et qui supportent à leur jonction un poinson, à l'extrémité duquel vont aboutir deux albalétriers partant des murs latéraux et reliés par un second entrait aux deux tiers de la hauteur du poinson. On y monte par un escalier à vis dont l'entrée se trouve entre les chapelles Sainte-Marguerite et Saint-Jean, au midi. Cet escalier est dans une tourelle à pans coupés, La tour carrée de la façade, au nord, a un escalier séparé, aussi à vis, de 1 32 marches ; elle est surmontée d'un étage en bois, de date assez récente, où se trouvent les cloches. On en comptait autrefois onze, neuf qui servaient aux carillons, et deux plus fortes, Notre-Dame et Bertrande. La première de ces deux Jut seule conservée pour annoncer les décadis ; on la fit refondre en 1817; elle pèse 40 quintaux ai porte l'inscription suivante :
Ad annuntiandum manè misericordias Domini, laudes Beatœ Virginis Mariœ et sancti Bertrandi quibus dicata sum consurgam diluculo et convocabo. Cura et sumptibus civitatis Convenarum, nec non munificentia dominorum Carolinœ de Meritens natœ Dugabe et Joannis- Baptistœ-Vincentis Cailhol qui patrinorum /bnctiones fecerunt. Eodem pondère restaurata fui ,
mense decembris, anno Domini 48i7. — Les Dubois Lorrains, maîtres fondeurs.
« Pour annoncer le matin les miséricordes « du Seigneur, les louanges de la bienheureuse » Vierge Marie et de saint Bertrand auxquels » je suis consacrée, j'élèverai la voix dès fau- » rore et je convoquerai les fidèles. Par les » soins et aux frais de la cité de Comminges, » et avec la munificence de mès parrains, » dame Caroline de Méritens née Dugabé, et » J.-B.-V. Cailhol, je fus refondue du même » poids, au mois de décembre 1817. »
L'une de ces cloches, dite du Ruitain, devait être sonnée tous les soirs à huit heures pendant un quart d'heure, et les chanoines devaient être rentrés chez eux avant le dernier coup.
On remarque, au-dessus de la niche cintrée
dont le sommet est occupé par un oculus, un arceau qui dût être muré lorsque, par suite de l'agrandissement et de l'élévation de l'église, il fallut élever la tour. A l'intérieur, il ouvre sur un étage voûté d'arètes et percé de petites fenêtres analogues à celles que l'on voit dans cette partie de 1 église, qui date de l'époque de saint Bertrand. C'est là, sans doute, que devaient être primitivement les cloches.
Fenêtres.
Les grandes fenêtres qui éclairaient l'église , au nombre de quinze, ont dû avoir toutes des vitraux de couleur; une seule a conservé le sien complet, c'est celle du chevet, au-dessus de la chapelle du Sacré-Cœur. Il représente la Nativité de Notre-Seigneur, encadrée dans un portique cintré, au fond duquel on aperçoit les bergers écoutant la nouvelle que leur apportent les anges. Au-dessus à droite on voit 1 ecusson de saint Bertrand, à gauche celui du cardinal de Foix, écartelé de Comminges, tous deux timbrés de la mitre et de la crosse. Dans le bas, Mgr. de Mauléon agenouillé d'un côté ( 1 ) ,
(I) Ce panneau a été déplacé mal-à-propos dans une restauration qui aurait pu être plus intelligente.
de l'autre saint Jean son patron baptisant Notre-Seigneur. La fenêtre à gauche représentait ï Annonciation ; il n'en reste que la Sainte- Vierge à genoux, un Ecce Homo audessous, etl'écu de Mgr. de Mauléon. Celle de droite , encore plus incomplète , représentait ï Adoration des Mages. Les autres n'offrent que des débris, quelquefois placés à contre-sens, quelques personnages, des semés de fleurs de lys, des écussons. Ainsi, dans la fenêtre audessus de la chapelle Saint-Roch, on en voit un : d'azur à un oiseau d'or. Dans celle qui est vis-à-vis le jubé au nord : écartelé aux 1 et 4 de France, aux 2 et 3 d'or à un losange d'azur. Ce dernier est inscrit dans le centre d'un quatrefeuille qui se trouve dans la partie inférieure de la fenêtre. Cette fenêtre et celle
qui est vis-à-vis sont les seules qui présentent cette particularité.
De ces quinze fenêtres, treize sont divisées eu deux baies par un meneau droit : un triple quatrefeuille à lobes arrondis décore le tympan, et plus bas deux lancettes trilobées se partagent l'ouverture. Les autres ont à peu près les mêmes caractères et les mêmes éléments d'ornementation au tympan. Deux seulement présentent trois lancettes encadrées
dans l'arcade principale, et séparées par deux meneaux.
La fenêtre à laquelle est adossé l'orgue est entièrement bouchée; plusieurs de celles que nous venons de décrire le sont en partie a diverses hauteurs. Il reste encore de l'époque romane trois fenêtres étroites et cintrées sans motif d'ornementation. Elles éclairaient ce qui reste des bas-côtés, qui ont encore leur voûte en demi-berceau de chaque côté de la tour.
Les quinze grandes fenêtres sont d'inégale hauteur; elles s'abaissent à proportion qu'elles se rapprochent du chevet, où il y en a trois de niveau. Neuf d'entre elles sont surmontées d'une % rose quatrilobée. Onze sont placées au sommet de l'arc ogival qui sert d'entrée aux chapelles. Au-dessus des chapelles Notre-Dame et Sainte-Marguerite, elles se trouvent sur le pilier qui sépare leur double ouverture.
Chapelle**.
Les chapelles sont au nombre de onze d'inégale hauteur ; les cinq de l'abside moins élevées ont le même niveau; les quatre qui les précèdent, deux de chaque côté, sont plus élevées; et enfin les deux dernières le sont encore davantage* Celles-ci s'élèvent plus haut
que la corniche qui règne au-dessus de toutes les autres; elles offrent d'ailleurs des caractères qui les distinguent et dont nous parlons plus bas : nous ignorons quel a pu être le motif de l'analogie qu elles présentent avec la disposition des fenêtres. Toutes, excepté ces deux dernières, sont à pans coupés; leurs nervures portent, aux clefs de voûte et à leur jonction avec les piliers, des écussons qui, de même que ceux des vitraux, des tombes, etc., sont ceux de divers évéques, de dignitaires ou de bienfaiteurs de 1 église : c'est pour cela que nous les mentionnons. Elles sont toutes éclairées par des fenêtres dont les vitraux de couleur ont disparu. Toutes, excepté deux, ont une crédence ou niche oblongue, destinée jadis à poser les'vases qui servaient au saint sacrifice. Leurs autels rayonnent vers les divers points de l'horizon, lis sont modernes, et n'ont dans leurs retables ou leurs tableaux rien de remarquable, sauf une Sainte-Famille dans la chapelle Saint-Joseph, et le tableau de la chapelle du Saint-Sacrement. Elles sont toutes plus élevées que la nef d'une marche, sauf la chapelle Notre-Dame qui en a trois, et la chapelle Sainte-Marguerite quatorze.
11 eût été intéressant de retrouver les noms des fondateurs de ces chapelles ; nous ne connais-
sous que celui de l'abbé de Luscan , et celui de François de Ostencio. Malheureusement la pierre qui nous a révélé cette dernière fondadation a été détachée du lieu où elle devait être, et nous ne savons point quelle était sa place. C'est la seule inscription que nous ayons remarquée du XV e siècle; la voici (1) :
ANNO. DM. M. CCCC. L. XXVII
dns. fraG'sc'. De. OsïenCio. canoic
ET. SACriSTA. ECCE. CONVENAR. OlVND.
VALL. CAPRIE. FIERI. PRESETEM.
CaPeiXA. fecit. et. De. S~R. Vï. bilioteca.
RoGeTis. Dev. Pro. salvte. Anime, sve.
« L'an du Seigneur 1477, messire François »> de Ostencio, chanoine et sacristain de fé- » glise de Comminges, natif de Valcabrère, » fit faire la présente chapelle, et.... sa bi- * bliothèque. Priez Dieu pour le salut de son » âme. »
Nous allons procéder à l'examen détaillé des chapelles, en commençant par la gauche.
(1) Ne pouvant reproduire en caractères d'imprimerie les inscriptions telles qu'elles sont, nous mettons en lettres italiques celles qui sont enfermées dans les majuscules.
Chapelle Noire-Dame.
Lu chapelle Notre-Dame ouvre sur la nef par deux arcs ogivaux qui retombent sur trois colonnes, formées de faisceaux de nervures, et dont les chapitaux sont à feuilles de chicorée entremêlées de fleurs. Ils sont surmontés de l'écu de Hugues de Castellione, que Ton retrouve sur les clefs de voûte, et sur la pierre tumulaire de ce pontife. La voûte est d'arètes et à deux compartiments entièrement semblables : deux liernes disposées à angle droit s'intersectent à la clef qui relie les arcades obliques. Quatre tiercerons aboutissent à autant dé clefs, à peine saillantes à la naissance des liernes.
L'autel de cette chapelle est décoré d'un tableau, où la Vierge Marie est représentée tenant dans ses bras l'Enfant Jésus qui perce d'une lance le serpent infernal; il est orienté. Elle est éclairée par une fenêtre dont la grande arcade encadre trois baies ogivales trilobées. On y voit un vitrail, donné par l'archidiacre Guillaume de Lana, mort en 1485.
Il représente trois évêques, sainte Catherine, et un écusson répété trois fois, probablement celui du donateur : d'azur à trois pédums d'or,
posés en pal, 2 et 1. Il y a aussi une rose, dans laquelle est représentée une Pieta, c est-à- v dire la Sainte- Vierge au pied de la croix, tenant Notre-Seigneur mort sur ses genoux.
C'est dans cette chapelle que nos anciens prélats se revêtaient de leurs habits pontificaux avant d'entrer dans le chœur ; c'est sans doute pour cela qu'on la nommait la chapelle des
Du côté de l'Épitre est le tombeau de Hugues de Castellione. C'est un magnifique sarcophage renfermant sous une table de marbre noir les restes de ce pontife. L'ensemble du mausolée est de marbre blanc, d'une pureté et d'un travail très-remarquables. L'auguste prélat, crossé, mitré et plus grand que nature, est en relief sur le couvercle; sa tète repose sur un coussin à ses armes. Deux petits, anges l'indiquent et le considèrent tristement. A ses pieds sont couchés un chien et un lion (l). Un magnifique dais s'étend horizontalement au-dessus de la mitre. Sur les faces latérales du tombeau cheminent en relief entier les files du convoi : des religieux en pleurs, des prêtres séculiers,
(1) Le lion pose sa patle sur le chien qui a un collier avec des grelots et qui ronge un os. Sur le coussin qui porte la tète du prélat, on lit la date 1547.
des choristes psalmodiant les chants funèbres composent en grande partie ce lugubre cortège -, un évêque en habits pontificaux préside à la cérémonie, des guerriers en longs voiles de deuil ferment la marche. En face et sur les murs du nord on lit :
ANNO. DNI. M. CCCLIl. DIE. III. MENSIS.
OCTOB. OBIIT. REVEND*. PAT. DNS. HUGO
de. Castellione. DEI. GRA. EPS.COVEN.
Q. HAC. CAPELLA. COSTRVIT. ET. PSEN TE. CATHEDRALEM. ECCAM. COSVMAV IT. CVj\ AIA. REQESCAT. IN. PACE. AM.
PAT. NR.
o L'an du Seigneur 1352, le 3 octobre, » mourut Révérend Père messire Hugues de » Castellione, par la grâce de Dieu évêque de » Comminges, qui construisit cette chapelle » et acheva la construction de la cathédrale. »* Que son âme repose en paix. Ainsi soit-il. * Notre Père. »
Au pied de ce tombeau, dans le déambulatoire, se trouve une pierre à moitié brisée sur laquelle on voit quelques restes d'ornements en creux, et l'inscription suivante :
ECCE... IT.. IS. CVJVS. ANIMA REQVESCAT. IN, PAGE
« Le 15 juillet 1520, mourut honorable » personne Pey...., chanoine et précenteur de » cette église. Que son âme repose en paix. »
Chapelle des Cardinaux.
La Chapelle des Cardinaux ou de la Translation de saint Bertrand, dans le retable de laquelle le pape Clément V est représenté vénérant les reliques de saint Bertrand qu'il vient de poser sur l'autel, occupe, suivant la tradition, la place dè l'ancienne chapelle Notre-Dame , dans laquelle saint Bertrand se fit porter et mourut; il fut enseveli, suivant sa demande, au pied de l'autel de la Sainte-Vierge. Les évêques Bertrand de Miramont et Gaillard de l'Hôpital y ont été ensevelis. On voit, en avant de l'autel, une tombe sur laquelle est gravé en creux et au trait un personnage que ses vêtements n'indiquent point être un évêque ; les écussons des angles sont effacés. Nous n avons pu lire de
ttnscriptioii qui encadre la tombe que les mots suivants :
ECCLESIE. DECANVS .... SANCTI FELICIS DO
THOLOSANE....
Cette chapelle porte à sa clef de voûte un écu frappé d'une croix perronée.
Chapelle Saisl-RocL
Cette chapelle a un tableau représentant saint Roch, patron des pestiférés, donnant des soins à un malade. A la clef de voûte est un écu portant : un aigle aux ailes déployées.
Elle renferme une pierre annulaire dont voici l'inscription :
ANNO. DNI. M. CCC. XLVIII. OB HT. DNS. GARSÎAS. ARNALDI. DE. CARDÎ HACO. IN. ECCL1A. CONV. DIE.
XIIH. MENSIS. NOVEMBR. CVj\ AIA.
KEQÎESCAT. IN. PACE. AMEN. PA TER. NOSTER. ET. DIMISIT
PRO. OBITV. SVO.
« L'an du Seigneur 1348, le 14 novembre, » mourut messire Garsias d'Arnaud de Cardihaco , » dans l'église de Comminges. Que son àme » repose en paix. Ainsi soit-il. Notre Père. Et » il a laissé pour son obi t. »
Chapelle Saint-Exupère.
Cette chapelle est consacrée à saint Exupère un des glorieux enfants de l'église de Comminges, le seul des saints du pays qui ait un autel dans la cathédrale. Il est représenté dans le tableau de l'autel en costume épiscopal, tenant de la main droite un calice surmonté d'une hostie : dans le fond, on le voit encore distribuant des aumônes à la porte de son église. A la clef de voûte est un écu portant un chêne.
Chapelle Saint-Joseph.
La chapelle Saint-Joseph possède un tableau représentant une Sainte- Famille : L'Enfant Jésus, debout sur le banc de travail de son père nourricier, lève la main comme pour bénir; saint Joseph, dont le visage exprime l'amour et l'adoration , tend les bras vers TEnfant-Dieu pour le préserver d'une chute; la Sainte-Vierge, qui est assise à la droite de
son divin Fils, semble absorbée dans la lecture et la méditation, mais on sent qu'elle veille sur le Dieu qu'elle a donné au monde. Les chapitaux portent un écu à quatre bandes que nous croyons appartenir à Boso de Salignac, le successeur de Clément V.
Chapelle du Sacré-Cœur.
La chapelle du Sacré-Cœur ou de Nôtre- Seigneur dans l'Eucharistie, suivant son ancienne désignation, termine le chevet. Le tableau de l'autel représente des anges en adoration devant le Sacré-Cœur de Jésus. Elle porte à sa clef de voûte l'écu d'Ademar de Saint - Pastor , chanoine - sacristain , qui fut chargé par Clément V de poser la première pierre de la nouvelle cathédrale. On le retrouve dans les chapitaux avec celui de ce pape. À gauche on voit sa pierre tumulaire, portant ses armes et l'inscription suivante :
ANNO. DM. M. CGC. XX Vil. III DIE. DE..... OB. DNS. ADEMAR. DE SCT.
PASTOR. CAN. ET. SACSTA. H. ECCE. ET. OPARl'.
NO VI CLEMTE PAPA QÎNTV.
QÎ. QÎDE. DNS. OPARl'. PMVM.
POSVIT. LAPIDE. IN. OPE. SVPRADCO. SVB.
ANNO. DNI. M. CCG. HII. QVORVM. ANIME. RE QVIESCANT. IN. PACE. AMEN. PATER. NOSTER.
FAC. RÊN. DV. VIVIS. p'. MORT. VIVE. SI. VIS.
« L'an du Seigneur 1327, le 3« jour de...
» mourut messire Ademar de Saint-Pastor , » chanoine, sacristain de cette église et ouvrier » du nouvel édifice, qui, au nom du pape » Clément V, en posa la première pierre, l'an » du Seigneur 1304. Que leurs âmes reposent » en paix. Ainsi soit-il. Notre Père. Fais le bien » tandis que tu vis, si tu veux, vivre après ta » mort. »
Chapelle Sainl-Michel ou de FAngc Gardien.
Dans cette chapelle l'autel est surmonté d'un tableau , représentant l'Ange Gardien conduisant par la main un enfant et lui montrant le ciel, tandis qu'à ses pieds un serpent cherche à l'atteindre. L'écu de Clément V se retrouve aux chapitaux. On voit sur un des côtés une petite planche portant l'inscription suivante, que nous rapportons parce qu'il est touchant de voir ce fragile monument de fraternité traverser intact une tourmente qui a emporté tant de choses vénérables ; il est vrai que ce morceau de bois n'a aucune valeur mé^ talfique.
Di
IX ÀMORIS ET FCEDERIS MONUMEN
TUM
HOS LAPIDES JDNCTOS VOLUERE CONFRATERNIT ATES PCBNITENTIDM NOM. JESU BOLONI.E ET SANCTJE CRUGIS S. BE ATI . CO N S EN S U I LLU S .
EPIS. DD. CAR. ANT. GAB. OSMOND AC V. CAP. IN HAC BASILICA CONVENT/E V. NONAS MAII A. D. M. DCC LXXXIV.
« Les Confréries des Pénitents du Saint-Nom « de Jésus de Boulogne, et de Sainte-Croix de « Saint-Béat, réunis dans cette basilique, le »> 5 des nones de mai 1784, ont placé ces » pierres en signe d'amour et d'alliance, avec » le consentement de l'illustrissime seigneur » évcque Charles-Antoine-Gabriel d'Osmond, » et du vénérable chapitre. »
Elle renferme aussi deux pierres tumulaires dont l'une est devenue illisible. L'autre porte 1 epitaphe de Geraldus de Bagerano, chanoinesacristain ; la voici :
ANNO. Xi. M. CCC. X1III. VIII. KL. APLI. OBIIT. VBN. VIR. DNS. GBRALD' DK. BAGERANO. SAC. KT. CAN, HVj\ ECGB. CVJ\ CORP*. Ht. CORA. ALTARB. BI. VINCBTIt. TVMVLAT. BXISTIT. AIA. Ej\ REQÎBSCAT. IN. PACB. AM. PATBR. NR. QJ. TVMLM. CNIS. C. NO. MORMA. SPNIS.
TaU. NaQ\ Domo. cLavDïïvr. ois. homo.
cv. Fex. cv. LtM*. eu. R«. vilissima. sim\ \nDe. SVpBtV.
ad. SlaTv. TRB, redim'.
« Lan du Christ 1314, le 8 des calendes » d'avril, mourut vénérable personne messire » Géraud de Bagenaro, sacristain et chanoine » de cette église. Son corps est enseveli devant » l'autel de saint Vincent. Que son âme repose » en paix. Ainsi soit-il. Notre Père. 0 toi qui » considères cette tombe, que ne méprises-tu » les choses périssables, car c'est à pareille » demeure que tout homme doit aboutir. Pau- » vres et abjectes créatures qui nous énor- » gueillissons dans notre misère, voilà l'état où » nous serons réduits. »
Chapelle Saint-Barlhélcmy.
La chapelle Saint-Barthélemy est fermée par une colonnade. La crédence, à droite de la fenêtre, a été agrandie pour fournir un passage à la sacristie. Les chapiteaux portent des écussons
partis à trois fasces et On y voit la pierre
tumulaire de l'archidiacre Bernard de Lobenchis. Elle porte des écussons écartelés : aux 1 et 4 a trois pals, aux 2 et 3 au lion rampant, avec l'inscription suivante :
f ANNO. DNI. M. CCC. XLVU. DIE. II. MENS. OCTO
BR. HOBIIT. VEN. ET. DISCET. DNS. BNARD.
DE. LOBENCHIS. CANOC. ET. ARCHIDIACON. FRON
TINHESSII. IN ECCL1A. COVEN. CVl'. A1A. REQE SCAT. IN. PACE. AMEN. PATER. NOSTEB.
ET. HIT. SVVM. HOBITV. XXX. SOL. TOL. SVP.
HOSPICIV. SVPRA. CLAVSTRV. ET....
« L'an du Seigneur 1347 , le 2 octobre,
» mourut vénérable et discrète personne mes-
» sire Bernard de Lobenchis, chanoine et ar-
»> chidiacre de Frontignan , dans l'église de
» Commingcs. Que son âme repose en paix.
» Ainsi soit-il. Notre Père. Il a laissé pour son
» obit 30 sols de Toulouse, sur l'hospice, sur
» le cloître et »
Sous la fenêtre qui a été murée, est une porte par laquelle on monte à une sacristie construite par Mgr. de Mauléon. La voûte est à arêtes cintrées qui se croisent dans une clef portant les armes de ce prélat. C'était la sacristie des prébendiers. Elle forme un pavillon détaché de l'église.
Chapelle Saint-Pierre et Saint-Paul. Sacristie.
Cette chapelle consacrée aux apôtres saint Pierre et saint Paul a été murée pour servir de sacristie ; c'était celle des chanoines. C'est la seule où la crédence soit à gauche. Elle renferme deux tableaux : une descente du Saint-
Esprit sur les apôtres et saint Bertrand aux pieds de la Sainte- Vierge j sujet tiré du sceau du chapitre, dont il parte l'exergue :
STGILLUM CAPITULI CONVENARUM AD CAUSAS.
« Sceau du chapitre de Comminges pour les » causes.
Au sommet de Tare ogival qui a été muré, on voitl'écu de Boso de Salignac que Ton retrouve dans plusieurs autres chapelles. Dans cette sacristie se conservaient les ornements et les vases les plus précieux : calices de vermeil et d'argent, ostensoirs, chandeliers d'or et d'argent, croix d'argent et de cristal, aaissels et livres des Évangiles richement enluminés et recouverts en argent. II y a*iait seulement plus de soixante chapes, dont les membres du chapitre étaient revêtus aux processions dites cappales. Les frais d'achat et d'entretien de ces objets étaient à la charge de I'évêque pour les deux tiers, et du chapitre pour l'autre. Ils contribuaient dans la même proportion aux réparations et à l'entretien de l'église.
Sur le pilastre qui sépare cette chapelle de la suivante,, on voit une pierre qui rappelle le nom et les armes d'un habitant de la cité, bienfaiteur de l'église, Pierre de Quercu ou Ducassé.
Ses armes sont un chêne à trois branches.
Voici l'inscription :
AN NO. DNI M. CCC. LXl. DIE. VI- JANAR.
OBHT. PET. D. QUERCU. CIVITAT. CO VEN. Ql. LGAVIT. AD. COSTRUCTIO. ALTIS.
MAJOR. RTE. M. C. FLOR. AURI. ET. P. A UCMENTO. CAPELLANIE. ALTIS. BTI. P.
ET. HUJ' ECCE. ALIOS. C. FLOR. ET. P. O B1TU. AU ALI. XX. SOL. TOL. CUj' AIA. REQIESCAT. IN, PACE. AME. PAT. NR.
« L'an du Seigneur 1361, le 6 janvier,
» mourut Pierre de Quercu, de la cité de Com-
» minges, qui a légué pour la construction du
» grand autel de la bienheureuse Marie, 100
» florins d'or^t pour l'augmentation de la
» chapellenie de l'autel du bienheureux Pierre
» et pour d'autres de cette église 100 florins,
» et pour son obit annuel 20 sols de Toulouse.
»> Que son âme repose en paix. Ainsi soit-il.
» Notre Père. »
Chapelle Sainl-Jean-Baplislc.
Cette chapelle présente, dans la clef de voûte et dans les chapilaux, des écussons : à trois pals. Elle n'a pas de crédence. Elle est éclairée, ainsi que les précédentes, par une seule fe-
nétre divisée par un meneau droit en deux ogives trilobées. Un quatrefeuille à lobes arrondis pose sur l'extrados des deux ogives géminées. Elle renferme des débris de dalles tumulaires. Sur l'un deux on voit la partie inférieure des vêtements d'un prêtre en chasuble et étole, sans inscription. Sur une autre on lit :
HIC JACET
JOANNES. FELEGAL. PBR. PREBEND.
MORUM. INTEGRITATE LABORIBDS. ECCLE
SIASTICIS. CONTWUO. S
CHARITATE. IN. PAUPERES. VILLiENO VJE. RIPARLE. COMMENDABILIS.
BENEFACTOR. SEMINA....
« Ci-gît Jean Felegal, prêtre, prébendier, » recommandable par l'intégrité de ses mœurs, » ses travaux ecclésiastiques , sa charité envers » les pauvres de Villeneuve-de-Rivière, bien- » faiteur du séminaire »
Chapelle Sainlc-Margocrite.
La chapelle Sainte-Marguerite ouvre sur la nef par deux arcs ogivaux qui retombent sur trois piliers. Ces piliers formant des faisceaux de nervures s'arrêtent à 2 m 30 e du sol, sur des
Figures grimaçantes, disposées en forme de consoles . Elle est plus élevée que le sol de quatorze marches. On trouve en y montant, à gauche, la porte d'un escalier, ménagé dans un des contreforts extérieurs, par lequel on monte à la voûte. Elle a la forme d'un parallélogramme, et, à la réunion des nervures aux piliers, on voit des chapiteaux à feuilles de choux frisés. La voûte est d arêtes et à deux compartiments, dont les clefs portent l'écu de Mgr. de Mauléon ; il se trouve aussi dans l'extrados des arcs ogivaux du côté de l'église. Elle n'a pas de crédence, et aujourd'hui elle est même sans autel. On y voit une porte en fer, ouvrant sur une salle voûtée en berceau, située sur la gslene des tombeaux du cloître.
Cette salle servait autrefois aux réunions du chapitre, et on y garde aujourd'hui les archives qui renferment encore plusieurs pièces fort intéressantes. Cette chapelle reçoit le jour d'une fenêtre, flamboyante dans sa partie supérieure, et partagée par un meneau droit en deux baies à cintre surbaissé.
Chapelle du Saint-Sacrement.
La chapelle du Saint-Sacrement était consacrée, avant 1790, au service de la paroisse.
Elle ne faisait point partie du plan primitif ; aussi fait-elle saillie dans leglise. Elle fut fondée, en 1621 , par Bertrand de Gémit de Luscan, archidiacre et vicaire- général de Comminges. On y voit un tableau représentant Notre- Seigneur en croix d'un côté, saint Jean soutenant la Sainte- Vierge abîmée dans sa douleur , et un évêque agenouillé (1); de l'autre le donateur en costume de chanoine, aussi à genoux > et présenté à Notre-Seignçur par saint François ; son écusson est à côté de lui : d'azur à trois chevrons 'd'or. Devant cet autel brûlait, jour et nuit, une grande lampe d'argent, donnée par un de nos évcques dont le nom n'est pas venu jusqu'à nous. Du côté de l'Épître est le buste du vénérable pontife Barthélémy de Donadieu de Griet. Ce buste fut moulé sur nature à Saint- Gaudens. Le piédestal porte l'inscription suivante en lettres d'or :
BARTHOLOMJCI DONADIEU DE GRIET EPISCOPI CONVENARUM QUI SANCT\ OBIIT QUIQUE ANTE HOC ALTARE REQUIESCIT VERA
EFFIGIES
(I) Probablement iMgr. de Souvré.
<» Véritable portrait de Mgr. Barthélémy de » Donadieu de Griet, évêque de Comminges, *> qui mourut en odeur de sainteté, et qui re- » pose devant cet autel. »
Les restes de ce prélat reposent au pied de l'autel, avec ceux de Hugues de Labalut son successeur, qui avait été son collaborateur et son ami. Sur leurs tombes de marbre noir qui portent leurs armes, on lit :
NOVEMB. 12. DIE
« A Dieu très-bon et très- grand. Ici est en- »> seveli très-illustre prélat Mgr. Barthélémy » de Donadieu de Griet, très-vigilant évêque » de Comminges. La violence de la maladie » ne lui fit point chercher la santé sous un » ciel plus doux,, et le soin de la vie qui lui
échappait ne l'empêcha point de veiller fidèlement sur son troupeau chéri. Maintenant, dans sa suprême démeure, le bon pasteur résidera éternellement au milieu de son bercail. Il mourut le 12 novembre, Tan du Seigneur 1637. »
J2TERNJ2. MEMORLE.
ILL ml . ET. REVERE mI . DNI.
HUGONIS. DE. LABATDT.
COVENARUM, EPISCOPI.
T yNUS. ERANT. JUNCTAQUE.
DUM. SUPREMA. DIES. ANIMAS. ET
CORPORA. JUNGAT.
OBIIT. DIE. 10 FEBRU. 1644.
« A l'éternelle mémoire de l'illustrissime et révérendissirae seigneur Hugues de Labatut, évèque de Comminges. Us ne faisaient qu'un.
Leurs corps qui, dans la vie avaient partagé les mêmes travaux pour le soin du troupeau qui leur était confié, sont aujourd'hui réunis dans le même tombeau, en attendant que
» le dernier jour les réunisse avec leurs âmes » dans l'éternité. Il mourut le 6 février 1644.»»
Cet autel a encore de chaque côté, deux tableaux : saint Jérôme et saint Françoisd'Assise recevant les stigmates.
Du côté de l'Épître est suspendu au mur, par deux cercles de fer qui l'embrassent au milieu du corps, un crocodile dont la gueule béante laisse voir les dents aiguës. Ce monstre que le voyageur, en entrant dans l'église, setonne de voir en ce lieu, est l ! objet d'une tradition populaire que voici : Dans le vallon de f Abat-d'Emben, caché au milieu d'épaisses forêts, et imitant les vagissements d'un enfant nouveau-né, il attirait les curieux imprudents et les dévorait. Plusieurs fois on avait essayé de le détruire ; ceux qui l'avaient tenté n'étaient pas revenus. Saint Bertrand, touché du malheur de son peuple, s'avança vers lui sans autres armes que sa vertu et son bâton pastoral. Le monstre s'élance prêt à le dévorer : le saint évêque le touche, il pose sur sa tète le bout de son étole, et le dragon le suit comme un agneau jusque sur la place de la cathédrale où il expire.
Nous n'avons point cité ce fait parmi les miracles de saint Bertrand, parce que l'auteur
de sa vie n'en parle point, et que nous n'avons voulu reproduire que ceux qui furent jugés authentiques. Il existe des traditions analogues dans plusieurs localités : à Rouen, la gargouille de saint Romain ; à Paris, le dragon de saint Marcel; à Tarascon, la tarasque de sainte Marthe, etc. On sait quelles indiquent quelquefois la victoire de la Foi sur le Paganisme figuré par un dragon. Mais ici, comment admettre la même interprétation ? Le paganisme était tombé depuis plusieurs siècles, à l'époque de saint Bertrand. D'un autre côté, comment expliquer la présence de ce crocodile dans l'église ? car dans les lieux où pareille tradition existe il ne reste du monstre symbolique qu'une représentation plus ou moins extraordinaire.
Ne se pourrait-il pas, qu'à l'époque des croisades, un chevalier commingois, attaqué par un crocodile dans les déserts de la Palestine, aurait fait vœu de rapporter et de suspendre sa dépouille aux voûtes de la cathédrale, s'il pouvait lui échaper et le mettre à mort. C'est à peu près aussi l'opinion des Bollandistes.
Du côté de l'Évangile est un fragment de colonne antique rudentée ; il a 0, 82 e de haut, et 0, 73c de diamètre. On en voit un semblable dans la chapelle de Saint-Julien au cime-
tière, et un autre dans l'église deGénérest : elles ont été creusées toutes trois en forme de bénitier.
Aotel de Saint-Bertrand.
L'autel ou tombeau de Saint-Bertrand a été construit par le cardinal Pierre de Foix , évêquede Comminges, vers 1420. 11 est à quatre faces verticales et rectangulaires. Quatre pilastres font saillie sur les angles; ils sont ornés des armes du cardinal et couronnés de niches et de pinacles feuillagés. Sa face principale, à laquelle était adossé le maître-autel avant l'érection du chœur, est aujourd'hui cachée dans le couloir qui existe entre ce tombeau et le chœur. Elle est percée d'une grande niche à cintre surbaissé, feuillagée, et surmontée d'une arcature ogivale dont les armes du cardinal occupent le centre. Elle renferme la grande châsse d'ébène et d'argent où l'on conserve aujourd'hui le corps du saint et qui ne sort qu'aux époques du Jubilé. Cette niche est accompagnée de deux plus petites, carrées, surmontées de pignons aigus et feuillagés.
Dans celles-ci sont des chasses renfermant des reliques de divers saints. Ces niches sont fermées par des grilles fort simples; mais on y voit des gonds qui primitivement étaient
destinés à en supporter d'autres plus ornées et qui devaient faire un bel ensemble avec les nervures dorées de cette façade. Audessous est un panneau de bois sculpté, ayant probablement servi de devant d'autel, et sous lequel sont trois niches égales à plein cintre avec portes et verroux. Tout cet édicule est en pierre. Les autres façades sont couvertes de tableaux qui reproduisent des scènes historiques ou légendaires de la vie de saint Bertrand ; ils durent être faits pour cacher les dégâts commis par les huguenots qui brûlèrent les statues des douze apôtres dont le tombeau était entouré. Chacun deux porte des légendes qui en expliquent le sujet, à l'exception de ceux qui couvrent le côté oriental, en avant duquel est l'autel du saint. Ceux-ci ont été faits en 1823: ils portent cette date et la signature J.-M. Tahan. En commençant par le bas de la sacristie , nous voyons :
to
Des captifs rendant grâce de leur délivrance à saint Bertrand qui leur apparaît (miracles IV. XV. XVI. XVII. XVIII).
SEPTEM. CAPTIVI. OB. LIBERAOEM. 6RAAS. AGUNT.
Saint Bertrand soumettant à l'épreuve de l'eau froide un père qui reniait son enfant (miracle II).
PROLEM. NEGANS. CONVINCITUR. ET. PLECTITUR.
Une femme adultère punie pour avoir appelé saint Bertrand à témoin de son innocence (miracle XIII).
PRO. GREGE. TOTDS. OR ABAT
Passant ensuite vers le côté opposé :
Une maison s'écroule à la voix de saint Bertrand sur des pécheurs endurcis (miracle X).
INDURATI. OBRUUNTUR. PECCATORES.
Une pécheresse frappée de mort (miracle XI).
OBDUKATA . PUNI TAJR. CONSCIO* POBNITENT1. VENIA. DATl'K.
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Saint Bertrand mourant devant l'autel de la Sain te- Vierge (page 72).
MAKLC. ECCLBSIJS. HUJUS TITULARIS. OPKM. BXORAT.
Saint Bertrand recevant dans le ciel la couronne promise au serviteur fidèle.
FIDELT. SERVO. PROMISSA. CORONA. DATUR
Du côté de l'autel, en commençant parle haut vers f Épître, et allant de droite à gauche :
Sancius Parra rendant le butin à la prière de saint Bertrand (miracle XIV).
Sancius Parra délivré par saint Bertrand qui lui apparait dans sa prison (idem).
1 lo
Saint Bertrand prêchant dans la vallée d'Azun, on coupe la queue de sa mule (page 200 ).
Les habitants de la vallée d'Azun portant le tribut de beurre (idem)
Clément V à genoux vénère les reliques de saint Bertrand qu'il vient de déposer sur l'autel (page 107).
Ho
Clément V, les cardinaux et les évèques portent et entourent la châsse de saint Bertrand (idem).
Les trois surfaces que recouvrent ces peintures sont unies et sans autre ornement qu'une petite crédence trilobée qui se trouve à droite de l'autel du saint.
Au milieu de ces tableaux et au-dessus de l'autel, est une niche à pinacles aigus et feuillagés où est conservé, sous une grille de fer d'un joli travail, le chef de saint Bertrand dans un buste argenté, un de ses ossements dans un reliquaire en forme de bras, quelques autres reliquaires en forme de monstrances, et des eœ-voto. C'est ce buste qu'on promène dans notre cité, le 16 octobre. Lorsque la cathédrale dépouillée de ses richesses fut rendue au culte, le vénérable pasteur appelé à la desservir et dont la mémoire vit dans le cœur de ceux qui l'ont connu, M. Ferrand fit faire ce buste pour
remplacer celui d'argent massif que la Révolution avait enlevé. Au-dessus de cette niche est encore un tableau représentant saint Bertrand à genoux aux pieds de la Sainte- Vierge. Le tout est couronné d'une statue du saint. Devant l'autel est une tombe dont l'inscription a été effacée par les pas des pèlerins. C'est celle de Jean ou de Hyacinthe d'Ouradou, archidiacres de Bourjac en 1676 et 1681. Dans le passage entre l'autel et le choeur, oii lit sur une dalle ces mots :
HIC. JASET. BERN ARDUS. DE ACAIANO. ET. BAROSA. El. UXOR.
« Ci-gît Bernard de Âcaiano et Barosa sa femme. »
Boiseries du Chœur, Jubé.
L'ensemble des boiseries du chœur occupe les deux tiers environ de la nef : on y reconnaît trois parties bien distinctes, le jubé, le chœur proprement dit, et le sanctuaire. On y entre par quatre portes : la porte d'honneur sous le jubé en face de l'autel, deux portes latérales placées, l'une au midi à droite du siège épiscopal, l'autre au nord vis-à-vis, et une petite porte, à cô-
té du grand autel pour le service du culte.
Dans les églises en forme de croix, le jubé se présentant au delà du transept a quelque chose de mystérieux et de symbolique que l'oubli seul des traditions a pu empêcher de comprendre et d'apprécier. Ici dans une seule nef, ne laissant qu'une espace fort restreint pour le service de la paroisse, sa présence est plus sensible et empêche en quelque sorte de saisir au premier coup d'œil l'ensemble imposant de l'édifice, mais cet inconvénient , si c'en est un , nous semble racheté par l'aspect de l'arc qui, se découpant sur la perspective aérienne des voûtes, élève triomphalement le signe de notre Rédemption; et nous croyons que ce n'est pas sans intention que l'art chrétien avait posé cette barrière aux abords du saint des saints, dont il ne nous laissait apercevoir les profondeurs qu'après nous avoir humblement fait courber la tête sous ce joug sacré.
D'un autre côté, la population de la ville n'ayant jamais été bien considérable, l'espace réservé pour le culte paroissial était suffisant, et, dans les jours solennels, le peuple pouvait aisément suivre les offices, du
déambulatoire et des chapelles environnantes, par les espaces ménagés entre les colonnes de la clôture du sanctuaire.
Le jubé est composé d'une galerie ou tribune supportée par quatre colonnes corinthiennes canelées. Le dessous est à voûtes cintrées qui se croisent et retombent sur des consoles. De chaque côté de la pûf te étaient autrefois deux autels, dédiés, celui du- midi à Notre-Dame, celui du nord à Saint-Bertrand. Les ûgures hautes de 0,85c qui existent encore leur servaient de retables. Elles représentent : au midi sainte Geneviève, figurée suivant sa légende un cierge à la main, le diable 1 éteignant d'un côté et un ange le rallumant de l'autre; Notre-Dame tenant dans ses bras l'Enfant Jésus ; saint Jean-Baptiste. Au nord saint Roch, saint Bertrand, saint Sébastien. Ces trois dernières figures sont peintes et dorées ainsi que leur encadrement. On y voit la date 1539, et un écusson : de sable chargé de trois écus. d'argent posés 2 et 1 . Au-dessus des colonnes, l'inscription suivante nous apprend que le service divin fut célébré pour la première fois par Mgr. de Mauléon, dans ce chœur élevé à ses frais, la nuit de Noël de l'an 1535.
BR1GBNDO I1UIC. CHORO. SUMPTUS PBCIT. DOM1SUS. JOANNBS. MAULBO. QCJUSCB. CONVEN ARUM. DIOBCBSIS. BPISCOPLS. Ifï. QUO. OFPICIUM.lfATALIS. DOMIZII. CBLEBRAVIT. AîfNO M ILLBSIMO QUl!t
6BNTBSIMO. TR1GESIIIO. QUINTO.
Les armes de ce pontife sont au-dessus de la porte d'honneur ; et au-dessus de l'inscription règne une rangée de vingt figures ^en demi-relief, hautes de 0,63 e , qui représentent: au centre le Père Eternel en tiare et en chape, Notre-Seigneur en Ecce Homo , les douze apôtres également distribués à droite et à gauche, chacun d'eux avec ses attributs, saint Jean évangéliste après saint Pierre à la droite du Père Éternel , saint Jean-Baptiste après saint Paul à la gauche de Notre-Seigneur ; et aux extrémités, au midi, sainte Apollonie tenant une dent avec des tenailles, sainte Marthe tenant une goupillon avec un dragon à ses pieds; au nord sainte Marie-Magdeleine le vase fermé des parfums à la main, sainte Marguerite d'Antioetoe tenant une croix à deux mains le pied sur un dragon. Au-dessus de la tribune est l'arc triomphal surmonté de la croix et soutenu par dès cariatides.
Dans cette tribune se plaçait autrefois te chapitre pour assister aux sermons. Aujourd'hui, aux jours solennels qui attirent dans
notre vieille cathédrale les populations voisines, le jubé sert aux musiciens de la ville et des environs qui, mus par un zèle louable, consacrent leur talent à rehausser la pompe des cérémonies et à chanter les louanges de Celui de qui découle toute harmonie sur la terre comme au ciel.
Sous le passage sont : à droite 4a chambre du coutre ou prêtre chargé de la garde de 1 église pendant la nuit, à gauche l'escalier.
La chaire qui occupe le centre du jubé à l'intérieur, et qui est tournée vers l'autel, servait autrefois d'ambon au diacre pour chanter l'Evangile. Elle porte, sur l'un de ses panneaux, les lettres MARIA entrelacées, et sur l'autre, aussi entrelacées, celles-cî : VIESM que nous pensons être les initiales de ces mots : Virgo immaculata et sancta mater j Vierge sainte et mère immaculée. Dans le bas
On lit : BEATI. QUI. AUDIUNT. VERBUM. DEI. ET.
custodiunt. illud. Luc. « Bienheureux ceux » quf entendent la parole de Dieu et qui f ob- »» servent. Saint Luc. »
Chœur.
Le chœur présente un ensemble de soixante-six stalles ou formes, non compris le siège
Digitiz
épiscopal : vingt-huit inférieures et trente-huit supérieures, plus élevées que les autres de trois marches. Celles-ci sont surmontées d'un dais à voûte étoilée en demi-berceau, qui ouvre sur chacune par un arc plein-cintre. Ces arceaux sont réunis entre eux par des pendentifs reposant sur des consoles toutes d'un travail différent. Ils sont surmontés d'une frise d'arabesques qui supporte un couronnement composé de cartouches triangulaires correspondant aux arceaux séparés par des colonnettes et accompagnés de figurines et d'ornements. Les dossiers des stalles offrent chacun une figure en demi-relief, haute de 0,72 e , inscrite dans des niches cintrées et séparées par des colonnes. Quelquefois la niche offre des ornements en marqueterie qui se rapportent au sujet qu'elle encadre ; elle se termine au sommet par une arcature concentrique en forme de coquille.
La partie extérieure du chœur offre le même système d'ornementation. La partie inférieure se compose "d'une colonnade supportant des têtes en saillie dans une arcature cintrée. Ces têtes alternativement d'homme et de femme, au nombre de trente-deux, offrent une grande variété de types et de costumes.
Quelques-unes sont d'un beau caractère et d'une belle exécution. Le couronnement est analogue à celui de l'intérieur. Nous n'y avons trouvé que deux sujets historiques : à droite une Judith tenant la tête d'Holopherne; à gauche une Lucrèce se perçant d une épée (1). Dans la partie qui correspond au sanctuaire on lit l'antienne Ave Regina Cœlorum, etc. Du côté droit on voit une suite de douze têtes en marqueterie qui sont probablement des portraits. On y reconnaît un pape, des empereurs, des guerriers, une femme. Quelques lettres que l'on aperçoit à la jonction de l'arc qui les encadre me font croire que le nom de ces personnages était inscrit au-dessus de chacun deux. Sur un de ces médaillons on lit :
ROL...; sur un autre OLIVI.... Du côté gauche ce sont des arabesques et des figures symboliques aussi en marqueterie.
Trône Épiscopal.
Le trône épiscopal est placé à droite. 11 se
(\) A Auch, ce sujet se représente cinq ou six fois, ainsi que d'autres empruntés à la mythologie-, ici c'est le s^eul sujet païen que nous ayons remarqué, avec quelques Faunes ou Satyres dans les parcloses. Dans l'orgue il n'en est pas ainsi, nous y verrons tous les travaux d'Hercule.
compose d'un dôme à plusieurs étages supporté en avant par deux élégantes colonnes entourées de feuillages, d'arabesques et de figures d'enfants. Il est surmonté d'une colonnetle couronnée par l'image de saint Michel terrassant le démon. Les ornements qui couvrent le dossier sont tous en marqueterie. Il offre dans sa partie supérieure les chiffres composés des lettres 0, A, T... E, H, N entrelacées, les ûgures de saint Bertrand et de saint Jean-Baptiste , dans un portique avec leurs noms S. Bertrende, S. Johannes, et les armes de Mgr. de Mauléon. Plus bas, une roue dont la jante est brisée en quatre endroits, avec des plumes d'autruche sortant de son moyeu, et cette devise :
FORTUNAT. SOLUS. NOSTROS. DEUS. IPSE. LABORES
« Dieu seul donne le succès à nos travaux. »
Les accoudoirs portent sur des tètes d'ange, les parcloses offrent des enroulements , des arabesques et des mascarons. Sous la miséricorde sont en relief les armes de Mgr. de Mauléon, soutenues par des anges.
Ce siège est séparé des stalles supérieures par une sorte de cloison, sur laquelle est sculpté en bas-relief le martyre de saint Pierre, groupe
de neuf personnages : saint Pierre crucifié la tête en bas, la robe liée sur le col de pied, trois bourreaux qui élèvent la croix, quatre anges portant des couronnes, Dieu dans une gloire rayonnante, nu-tête, portant le nimbe crucifère, une main bénissant, l'autre tenant un livre. Ce groupe est surmonté de la statue de saint Pierre nimbé, nu-pieds; les clefs à la main droite, un livre dans la gauche.
■ * Stalles Supérieures.
Nous avons déjà dit que chacune des stalles supérieures, au nombre de trente-huit, présentait dans son dossier une figure sculptée en demi-relief; nous allons les examiner successivement en conservant l'orthographe des légendes qui les accompagnent. Les stalles se terminent inférieurement en pieds de cheval, de fion ou d'aigle. Les parcloses ou parois intérieures des cloisons qui les séparent sont couvertes de sculptures, formant des enroulements de feuillages, d'arabesques, de fleurs, de fruits, de mascarons, d'animaux fantastiques. Nous mentionnerons uniquement les sujets qui offriront quelque chose de particulier. Les appui-mains offrent des têtes de mort, de guerriers, de femmes, d'anges, des dragons, des oi-
seaux, etc. Les accoudoirs présentent une surface unie pour reposer les coudes, au-dessous de laquelle règne uniformément un cordon d'oves. Nous commençons notre examen en parlant du siège épiscopal.
A la première stalle : Notre-Dame tenant l'Enfant Jésus et prenant des fruits de la main gauche, avec cette inscription :
AVE. REGINA. CEL0R0N
AVE. DOMINA. ENGELO.* •
Sous la miséricorde est une tête de mort.
2. Jonas, tenant un philactère de la main droite, indiquant de la gauche une tète de baleine à ses pieds. Sous la miséricorde, une tète d'ange.
3. Esdras, philactère, livre dans la main droite. Sous la miséricorde, tète couverte d'un casque. a
4. Chariïé, soleil de la main gauche, indiquant à ses pieds un coffre ouvert rempli de monnaies. Sous la miséricorde, un mascaron.
5. Davit , chaperon surmonté d'une couronne, sceptre en main, harpe à ses pieds.
Sous la miséricorde une tête de femme.
Prudence, tient une horloge, le pied sur
une tête d'ange. Sous la miséricorde, un mascaron .
7. Amos, philactère, grande barbe. Sous la miséricorde, une syrène.
8. Foy, tient une église dans la main droite , une croix de la gauche, à ses pieds une tète d'ange les yeux recouverts d'un bandeau. Sous la miséricorde, deux mascarons.
9. Daniel, philactère, trois lions à ses pieds. Sous la miséricorde, deux génies tenant ensemble une couronne, et de l'autre main chacun une massue.
10. Atrenpense, sur la tête une bride, le mors dans la bouche. Sous la miséricorde, une tète de jeune homme.
11. Hieremie, tête voilée, philactère, pieds chaussés ; les prophètes ayant tous les pieds nus, nous mentionnons ceux qui font exception à cette règle. Sous la miséricorde, un mascaron.
12. Esperense, tient un oiseau en cage, à ses pieds une ancre. Sous la miséricorde, tête de femme.
13. Justicia, coiffée d'un casque, la visière sur les yeux, un glaive levé dans la main droite, des balances dans la gauche, le pied sur une tête de bélier. Sous la miséricorde, un triton portant sur sa queue une femme nue. .
14. Forge, une tour sur la main gauche, un dragon dans la droite, le pied sur une tète de mort. Sous la miséricorde, enroulements et figures.
Dans l'angle : Moyse, sans inscription, reconnaissable au double rayon qui jaillit de sa tête et aux tables de la loi.
Un prophète aussi sans inscription, richement vêtu, nu-pieds, philactère.
15. S. Anna, la main droite sur la tète de la Vierge Marie qui tient l'Enfant Jésus sur le bras droit et donne la main gauche à sa mère. Sous la miséricorde, groupe de génies ailés dansant.
16. S. Ambrosi , bonnet de docteur sur la tête, livre à la main, sa mitre à terre. Les figures qui ornaient la miséricorde ont disparu.
17. S. GregoriV*, tiare sur la tète, croix à trois branches dans la main droite, livre dans la gauche. Sous la miséricorde, figures 1 enroulées.
18. S. Johannes. evangelista. Le disciple bien-aimé écrit ce que lui présente un ange dans un livre; son pied est posé sur un aigle qui tient une écritoire dans son bec. Sous la miséricorde, l'écu de Mgr. de Mauléon, sou- |
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tenu par deux génies-, il est répété en marqueterie au-dessus de l'apôtre. Ici la voûte étoilée qui recouvre toutes les stalles supérieures est remplacée par un cul-de-lampe. Au-dessus est un dôme moins élevé que le siège épiscopal , c'était la place du doyen du chapitre. Devant ce siège est sculpté en marqueterie un livre ouvert, dont les deux pages portent les inscriptions suivantes; nous livrons la première à
l'interprétation des savants
Jésus ivi mi
ung Dieu
PI AI VAICI
un. . . .
DRIVE JAXIO
JESU MARIA
Entre cette stalle et la suivante est le passage qui donne entrée au chœur sous le jubé.
A droite on remarque un arbre qui, sortant de la poitrine du patriarche Jessé couché dans le fond, s'élève jusqu'à une fleur qui porte dans son calice la Vierge Marie et l'Enfant Jésus. Les divers rameaux portent, suivant l'usage, quelques-uns des rois de Juda leurs ancêtres.
Ce groupe de vingt-sept figures est à jour dans sa partie supérieure et offre des deux côtés les mêmes personnages et les mêmes ornements.
A gauche, vis-à-vis l'arbre de Jessé , est la Vierge Marie couronnée par deux anges, et au-dessous une Annonciation : la Vierge à genoux écoute Tange qui porte une croix sur le front et une branche de lys à la main. Audessus de lut le Père éternel , la tiare sur la tête, dans une gloire, avec le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe au nimbe crucifère. Audessus de la Sainte-Vierge un ange porte un vase de fleurs.
19. S. BertranDc, crossé , mitré, la main droite sur un livre. Sous la miséricorde , des enroulements.
20. S. Augustin, la cité de Dieu sur la main gauche, la droite bénissant. Sous la miséricorde, des génies ailés enroulés. A l'appui de la main droite, un jeune homme ira assis , tenant à deux mains un globe terrestre.
21. S. Hieronime agenouillé , un crucifix dans la main gauche, tenant de la droite une pierre dont il se frappe la poitrine, à ses pieds un lion. Sous la miséricorde, génies et oiseaux. Au-dessus de la figure principale est sculpté un chapeau de cardinal.
22. Miracle. Saint Bertrand, sur un rocher, bénit un noyer, au pied duquel un homme est à genoux (miracle VI). Sous la miséricorde, une femme terminée en queue de serpent enroulée.
— Dans l'angle, un prophète sans inscription, chaussé, bénissant, avec philactère.
— Abraham, aussi sans inscription, eh riche costume de guerrier voyageur; à ses pieds, en petit, Izaac portant le bois et le feu.
23. Ozée, pieds nus, philactère. Sous la miséricorde, deux génies ailés tenant une cuirasse.
24. Isaie chaussé, une scie (l'instrument de son supplice) dans sa main droite, tenant de la gauche un philactère avec ces mots :
a. a. a. dne. NECio. loqui. Sous la miséricorde, une tête de mort. Dans lesparcloses, deux jeunes hommes nus tenant la tête d'un dragon.
25. Obeth, chaussé, sans philactère, tenant un livre fermé. Sous la miséricorde, un génie tenant un bouclier et une massue.
Nous voici arrivés à la série des sibylles. On ne doit point s'étonner de les rencontrer dans une église. Certains de leurs oracles, d'après le témoignage unanime des Pères de la primitive Église, s'appliquaient au Messie. Ici, elles sont représentées presque toutes avec des objets qui particularisent ces oracles.
26. Sibile. Cimeria « ciramérienne, de Crimée, » pieds nus (toutes les autres sont chaussées), deux cornes d'abondance sur la tête, une autre ou mieux une trompette dans la main gauche, indiquant devant elle de la droite.
Sous la miséricorde, un aigle. Les ornements qui l'encadrent offrent une suite de médaillons, semblables à des monnaies, scraient-ce les deniers qui payèrent la trahison de Judas ?
27. Sibile. Edropa «d'Europe,» la main gauche sur la garde d'une épée dont la pointe est en bas, l'épée du massacre des innocents. Sous la miséricorde, une tête d'ange sur une console. Dans les parcloses, d'un côté deux singes enchaînés par le milieu du corps, de l'autre un lion.
28. Sibile. Persica a de Perse, » une lanterne dans sa main gauche, symbole de la lumière encore voilée, le pied sur un dragon.
Sous la miséricorde, deux génies femelles tenant un vase allumé. Dans les parcloses , d'un côté un jeune homme nu, debout, tenant dans la main gauche un globe terrestre, comme à l'appui de la 20 e stalle, méditant ou bénissant de la droite ; de l'autre une femme vêtue , le pied sur une tète de mort, tenant de la main gauche une lance dont le bois est brisé.
29. Sibile. Frigea « de Phrygie, » tient une croix fleuronnée à bande roi le. Sous la miséricorde, un dragon. Dans les parcloses , une femme voilée, tenant de la main gauche une croix qui porte les lettres INRI, et de la droite un calice surmonté de l'hostie. Personnification delà religion chrétienne.
30. Sibile. Libica* de Lybie; »dans sa main droite un flambeau allumé symbolise la diffusion de la lumière évangélique. Sous la miséricorde, un dragon à deux tètes.
31. Sibile. Eleponsia « d'Hellespont ; » elle tient à deux mains une croix plantée sur un rocher. Sous la miséricorde, deux dragons ailés à tête humaine.
32. Sibile. Tiburtine « de Tibur, » tenant dans la main gauche une main coupée , symbole des soufflets imprimés sur la face de notre Sauveur. Sous la miséricorde, une tête de femme échevelée, un oiseau sur l'épaule gauche.
33. Sibilla. Delphica « de Delphes, » une couronne d épines dans la main droite. Sous la miséricorde, enroulements.
34. Sibile. Sanne« de Samos, » dans la main droite le berceau de l'Enfant-Dieu. Sous la miséricorde, deux femmes nues tenant un miroir sur une console.
35. Sibile. Agripe. «•..?» le fouet de la Passion dans la main droite. Sous la miséricorde, une tète d aigle et des enroulements.
36. Sibilla. Erithea. « d'Erithrée » couronnée de fleurs, tient à deux mains une fleur épanouie, symbole de la fleur qui doit naitre de la tige de Jessé. Sous la miséricorde, une tête d'homme couronnée avec des ailes.
37. Sibilla. Cdmena. «deCumes» un globe simple dans la main droite. Sous la miséricorde, deux génies sortant d'une fleur.
S. Micàel, le pied gauche sur le démon vaincu
Dans la cloison qui ferme ce côté des stalles supérieures, on voit une statue d'évèque bénissant, et au-dessous un groupe de cinq figures en bas - relief , représentant un évêque exorcisant une dame, du corps de laquelle s'échappe le démon (voir, aux miracles de saint Bertrand, lel).
Slalles Inférieures.
Les stalles inférieures sont au nombre de vingt-huit. Vers le milieu de chacune des deux rangées latérales, sont deux passages conduisant aux stalles supérieures. Elles offrent le
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même système d'ornementation, sauf les grandes ligures des dossiers qui n'existent pas.
1. En partant du siège épiseopal , dans la parclose extérieure, nous trouvons saint Roch, dont un ange panse la plaie. Au-dessus, deux figures d'homme et de femme terminées en feuillages enroulés. Les sujets qui offrent le plus de variété sont les miséricordes ; nous allons les mentionner, en indiquant ce qui se trouve ailleurs, seulement lorsqu'il y aura lieu. Ici, sous la miséricorde est une tête de cheval. 2. Un mascaron. 3. Tête d'homme. 4. Tête d'ange. 5. Jolie tête de femme. 6. Tête de femme et fleurs.
Dans le passage, à gauche, un évêque bénissant, et au-dessus deux anges soutenant, dans un médaillon entouré d'une couronne, les armes de Mgr. de Mauléon et les initiales de sa devise OAT. À droite, saint Laurent avec son gril, et au-dessus deux singes encapuchonnés.
7. Un génie nu sur un dragon, tenant à sa main une croix potencée. 8. Un sagittaire.
Deux dragons. 10. Deux singes enchaînés
11 et 12. Deux dragons. Sur l'appui un clerc en barrette et surplis à grandes manches fouettant un moine. Nous retrouverons le même
sujet à la 16 e stalle; dans celle-ci , le patient
fait le geste de quelqu'un qui a déjà senti le coup. 13. Tête de femme.
Dans le passage, à gauche, saint Etienne la palme à la main, une des pierres de son martyre sur la tète, au-dessus deux lions. A gauche, sainte Catherine avec la roue et le glaive, la couronne en tête; au-dessus deux évangélistes, assis sur les animaux symboliques , le bœuf et l'enfant.
Homme nu à cheval. 15. Feuillages
16. Mascaron. 17. Génies jouant de divers instruments. La même idée est reproduite dans la parclose de cette stalle et celle de la suivante qui lui correspond. On y voit trois génies tenant divers instruments et un faune aux jambes de bouc jouant du tambour.
18. Tête d'homme coiffée d'un chaperon à plumes. 19. Deux tortues affrontées au-dessus d'une tête d'ange. 20. Tète de femme , ornée d'une jolie coiffure, d'un voile pendant derrière la tête et d'une chaîne au cou.
Les parcloses du passage offrent : à gauche, sainte Barbe portant une tour dans la main, et au-dessus la tentation d'Adam et Eve; Eve a disparu, le démon paraît ici sous la forme d'une jeune fille terminée en serpent. A droite, mite Luce, tenant ses yeux dans un plat, un
petit ange dirige ses pas. Au-dessus, la tentation de Notre-Seigneur au désert, le démon apparaît sous la forme d'un homme velu.
21 . Tête d'homme coiffée de feuillage. 22. Un homme et une femme nus, agenouillés, tenant une fleur. 23. Tête de femme coiffée de bijoux. 24. Tète de guerrier. 2&. Tète d'ange couronnée. 26. Figures et enroulements. 27. Tête d'homme. 28. Deux figures fantastiques d'hommes nus.
Et enfin , dans la parclose extérieure , le martyre de saint Sébastien, et au-dessus deux évangélistes avec leurs symboles : le lion et l'aigle.
Sanctuaire.
Le sanctuaire séparé du chœur par une barrière à hauteur d'appui, soutenue par des colonnettes, est entouré d'une banquette intérieure et d'une colonnade en partie à jour, supportant un couronnement semblable à celui du chœur.
L'autel en maTbre rouge de Sarrancolin est en forme de tombeau droit. Il portait autrefois six chandeliers d'argent massif. Le retable peint et doré, dont il est séparé par un étroit passage, se compose d'abord d une frise d'une composition remarquable, représentant l'his-
toire de Notre-Seigneur et de la Sainte- Vierge dans une série de cent quinze personnages, hauts de 0, 18c. Les quatre premiers sujets, tirés des Evangiles apocryphes, sont consacrés à sainte Anne et à saint Joachim. Ce sont, en partant du côté de l'Evangile :
1 . Saint Joachim et sainte Anne repoussés, à cause de leur stérilité, du temple où ils portaient leur offrande; 9. Saint Joachim s'étant, à cause de cet affront, retiré dans le désert, un ange lui annonce qu'il serait le père de la Vierge Marie; 3. Un ange annonçant la même nouvelle à sainte Anne qui pleurait dans son jardin sa stérilité et l'absence de saint Joachim ; 4. La rencontre de sainte Anne et de saint Joachim à la Porte-Dorée; 5. La Nativité de Notre-Dame; 6. Le baiser de Judas et la guérison de Malchus ; 7. Notre-Seigneur devant Caïphe qui déchire ses habits ; 8. La Flagellation; 9. La Présentation de Notre-Dame au temple; 10. Le mariage de la Sain te- Vierge ; 11. L'Annonciation; 12. Noire-Seigneur devant Pilate qui se lave les mains; 13. Notre- Seigneur portant la croix ; 14. La Crucifixion, ce sujet se trouve au centre ; 15. La Descente de la croix; 16. Notre-Seigneur mis au tombeau; 17. La Visitation; 18. La Naissance de
Notre-Seigneur ; 19. L'Ange annonçant aux bergers la naissance du Messie; 20. Notre- Seigneur aux Limbes, retirant les âmes de la gueule de Leviathan; 21. La Résurrection; 22. L'Apparition de Notre-Seigneur à Marie- Magdeleine ; 23. La Circoncision; 24. l'Adoration des Mages; 25. La Purification de Notre-Dame; 26. La Fuite en Egypte; 27. Le Massacre des Innocents.
Dans cinq niches au-dessus de cette frise, on voit : au milieu une belle statue delà Sainte- Vierge à laquelle l'autel est dédié; elle tient l'Enfant Jésus sur ses genoux. La couronne qu'elle portait fut brisée à la Révolution : nous nous estimerions heureux que la pensée de lui en offrir une trouvât de l'écho dans le cœur de ceux qui aiment le culte de la Mère de Dieu. A droite et à gauche saint Jean-Baptiste, saint Sébastien et deux évêques. Au-dessus, dans une rangée de niches plus petites : le Père éternel assis, tenant un globe dans la main, en costume de pontife de l'ancienne loi ; et de chaque côté Moyse , Élie , saint Pierre , saint Paul et une Annonciation dont les personnages sont séparés. Aux deux extrémités, surmontant deux colonnes, sainte Anne et la Sain te- Vierge. Au pied du Père éternel est un
avancement auquel on suspendait, suivant l'ancien usage, par un cordon de soie, le pavillon renfermant le Très -Saint -Sacrement. Toutes ces niches sont réunies entre elles par des colonnes, des anges, des cariatides, et elles sont couronnées de clochetons terminés en dôme.
Au pied de cet autel sont ensevelis les évêques : Louis de Rechigne Voisin, Jean-François de Brizay de Denonville, François de Donadieu, et le cœur de Mgr. du Bouchet. On n'y voit aujourd'hui que deux tombes, celles de Mgr- François de Donadieu qui porte ses armes, et celle de Guillaume de Lafage, archidiacre de Rivière, dont l'écu placé au bas porte : un lion passant et un arbre brochant dessus.
Voici les inscriptions :
HIC. SITVS. EST.
FRANCISCVS. DE. DONADIE V .
PRjESVL. AD. memOia. SEPITERNA. VENE RABILIS. BfOrV. INOcETIA. VIRTVTV. CLARlTvi) 1NE. NOilLITATe. MAlOrV. ET. DîGNITATIS. MAJ
estaTc. cOwspicvvs.
QVU PRIMV. ALTBSlOdOEN. ecC/iae. Dono. Dei
Dot', epvs. PASTOrE. bOiv. inDcfessa. seD-ul iTATe. GeRENS. per. an. 26. plvrib'. mDîfi
CaTlS. MOnASTERlIS. INSTA VRATOQUE .
cO/leG/o. aiarv. salvtï. Consvlvit. Dciqve.
GVLTV. A PLI A VIT.
WDe. AD. CoNVEN. ECC/lAM. vOcAT . BART
HO/OmcEv. sOrOns. filiv. eximle. pietatis.
ET. SACTITATIS. VIRV. POlTIFICLE. DîGNI TATI. ET. OnERI. SUFFECIT. E\QvE. CoSILIO.
et. Opère, svmo. zelo. aDivvit. per.
OR A VIT
« Ci-gît François de Donadieu, cvêque d e- » ternelle mémoire, vénérable par l'innocence » de ses mœurs, l'éclat de ses vertus, illustre » par la noblesse de ses ancêtres et la majesté » dont il entourait sa dignité. D'abord évêque » d'Auxerre par la grâce de Dieu, il gouverna » cette église pendant vingt-six ans en bon » pasteur, avec une vigilance incessante. Il y » édifia plusieurs monastères, et y rebâtit le » collège pour le salut des âmes et l'accroisse- » ment du culte divin; de là, transféré sur le
» siège de Comminges, il appela pour le rem-
* placer dans la dignité épiscopale le fils de sa
» sœur, Barthélémy, homme d'une grande
» sainteté et d'une piété éminente, et il l'aida
» de ses conseils et de son zèle pendant douze
» ans. Grand en toutes choses, riche devant
» Dieu, pauvre pour lui, et saintement pro-
» digue envers les pauvres, il vécut 83 ans.
*> Il mourut aux nones de janvier 1640. Hu-
» gues de Labatut, évèque de Comminges,
» plein de vénération pour sa sainteté, éleva
» ce monument à cet excellent prélat qu'il re-
*> garda toujours comme un père. »
JA^UARII. XV. AN. M. DCC. XXII
« Ci-gît messire Guillaume de Lafage, ar-
» chidiacre de Rivière, remarquable par la
» pureté de sa foi , l'éclat de sa science ,
» leloquence de ses discours, la force
» de sa critique, la douceur de sa correction,
* la sagesse de ses conseils, la prévoyance de
» son esprit, la sobriété de ses goûts. Il fut
» sans vice et se fit tout à tous. Il mourut le
» 15 janvier 1722, âgé de 85 ans. »
Du côté de l'Epître est le siège du célébrant et de ses deux assistants. Le dossier offre les images de saint Bertrand, de saint Jean l'évangélisle et de saint Jean-Baptiste, en marqueterie. La voûte porte des étoiles profondément creusées. Il est surmonté d un dais à clochetons pyramidaux qui s'appuie en avant sur deux colonnes historiées.
Dans l'espace compris entre le sanctuaire et le chœur, on voit encore quelques tombes. La seule dont on puisse lire l'inscription est celle de Roger d'Ustou de Lamoulette, chanoine et grand archidiacre, en tête de laquelle sont gravées ses armes : un bœuf passant, timbrées d'un casque de chevalier. La voici :
arreste. icy. passant, ton. Coeur, tes. yeux. tes. pas.
sur. le marbre. pleurant. le. fu neste. trepas, du. feu. noble. rouger.
dustou. de. la m oulette.
grand. archidiacre. et.
CHANOINE. EN. CE. C/lEUR.
OBIIT
Orgue.
L'orgue, placé dans l'angle à gauche, est soutenu par cinq colonnes corinthiennes cannelées. Il est adossé à une fenêtre qui a été complètement murée. Le dessous est un plafond de bois sculpté à caissons et culs-de-lampe. C'est surtout dans les sujets qui le décorent que l'on voit la déplorable invasion du paganisme. Ainsi, on y trouve plusieurs travaux
d'Hercule et pas une seule idée chrétienne. On y voit : Hercule avec un carquois, Hercule étouffant Antée , Hercule combattant le lion de Némée, Hercule terrassant l'hydre de Lerne, Hercule enlevant Déjanire, deux Hercules terrassant un monstre à deux têtes de serpent , deux gladiateurs* nus , un guerrier, quatre musiciens, une frise composée d'instruments de musique et d'armes. Tous ces sujets sont en bas-relief.
Peu d'années avant la Révolution, le chapitre aVait consacré une somme d'environ cent mille francs à réparer cet instrument. Il avait fait faire des tuyaux d etain fin de Cornouailhes ; on les enleva en 93 pour en faire des balles ; nous ne savons s'ils reçurent réellement cette destination si différente de leur usage primitif, ou bien s'ils se transformèrent en un autre métal au profit des républicains intègres de cette époque, ce qui nous semble plus probable.
Voici une note dans laquelle nous trouvons des renseignements techniques qu'il nous eût été impossible de donner nous-mème. Nous la devons à l'obligeance de M. Marcel Baron, l'intelligent facteur dont la modestie égale le talent, qui a restitué à notre bel instrument sa figure primitive, et qui lui eût rendu son éclat
et sa puissance , si les révolutions ne nous eussent pas faits si pauvres :
« Les connaisseurs, entre autres M. Aristide Cavaillé, facteur d'orgues, M. Danjou, ex-organiste de la métropole de Paris et maître de chapelle à Saint - Eustache , MM. Théodore Saiier et Baron Marcel, contre-maîtres de la maison Daublaine-Callmet si connue en France , ayant visité les plus belles orgues connues, s'accordent à dire que le buffet de Saint-Bertrand est le plus beau que la France possède, quoiqu'il ne soit pas le plus grand ni le plus complet. Il n'est supérieur que par l'admirable distribution d'une quantité considérable de basreliefs, de statuettes, de colonnes, etc. et par le fini de ce beau travail. Sa grandeur (en termes de facteur d'orgues) est un 16 pieds, ce qui veut dire que les tuyaux de quelques jeux ont 1 6 pieds de longueur tels que les tuyaux de façade, la bombarde, etc. La hauteur du buffet est de 15 mètres environ sur 10 de large. Il présente quatre faces principales, onze tourelles , et seize plates faces. Le nombre des jeux était de vingt en 1750, il a été porté à trente par Lipxene en 1760. Ce facteur eut la malheureuse idée de placer cette addition de jeux (un positif) par devant cette boiserie de
noyer en lui faisant cacher par conséquent presque tout le soubassement où se trouvent les basreliefs des travaux d'Hercule, une galerie de musiciens munis de divers instruments de cette époque, plusieurs blasons, etc.
« Lors de la dévastation de 93, la boiserie seule fut respectée. Depuis celte époque on n'a pas pu se procurer les fonds nécessaires pour refaire les jeux enlevés. Le défaut d'entretien et l'espièglerie des enfants ont arraché bien vite les soupapes, les vergettes et toute la menue mécanique. Les soufflets, au nombre de cinq, ont été. criblés de coups de canifs et déchirés. Enfin, après un long silence, un organiste dévoué, intelligent, s'unissant aux efforts des membres de la fabrique, s'occupa, avec l'aide d'un amateur, de réparer une partie de la mécanique, et de refaire quelques jeux; mais le nombre de ces derniers ne possédait pas assez de force pour le vaisseau de cette église. Une nouvelle disposition m'a permis de pouvoir placer le positif dans l'intérieur de l'orgue et de démasquer le soubassement. L'ancienne soufflerie occupait une travée derrière l'orgue, ce qui rendait le fond de l'église irrégulier, elle a été refaite d'après le nouveau système ; la mécanique a été complètement renouvelée
avec des accouplements, et un récit expressif y a été également ajouté. Les ressources de l'église ne permettent pas d'y placer tous les jeux que le sommier est susceptible d'y recevoir, mais tout est disposé de manière à pouvoir en ajouter lorsqu'on le jugera convenable. L'orgue au complet se composera de trente-cinq jeux. »
L'une des colonnes qui supportent l'orgue porte aussi la chaire, dont le chapeau s'épanouit comme le feuillage d'un palmier. Elle est ornée dans ses panneaux de trois évangélistes avec leurs attributs : le lion , l'aigle , l'enfant ; des armes de Mgr. de Mauléon , et d'un cartouche portant les initiales 0. A. T. E. H. N. avec la devise en toutes lettres : omnis. amor. tecum.
Pavé,
Le pavé de l'église est formé de pierres du pays grossièrement assorties, et en grande partie de dalles tumulaires. On voit devant la chapelle Saint-Roch un fragment composé de carrés de marbre blanc et noir de 0, 10 e , disposés en damier : c'est peut-être un reste de l'ancien pavé, car il n'est pas probable que celui qui existe aujourd'hui soit fort ancien. Le chœur seul est parqueté.
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Les revenus dont jouissaient le chapitre et les évêques qui se sont plu à décorer cet édifice, ne permettent pas de penser qu'ils aient négligé cette partie, à une époque où rien de ce qui entrait dans l'ornementation d'une église n'était sans importance. Les travaux successifs qui ont été exécutés dans notre cathédrale , les dégradations qu'elle a subies , et l'asile qu'elle a pieusemement donné aux ossements de ses pontifes, de ses chanoines et d'autres personnages ont dû faire disparaître le pavé primitif, de même que les pas des vivants ont effacé les noms de ceux qui attendent sous ces pierres le jour de la Résurrection. Il en reste en effet bien peu dont les inscriptions soient encore lisibles. C'est par un sentiment de piété filiale que nous transcrivons celles qui nous sont restées , car ceux qui nous ont précédé dans la mort nous ont aussi précédé dans la foi, et nous leur devons de nous avoir transmis ce flambeau de vérité qui nous fait voir au delà de la tombe, éclairant également les vivants et les morts. Ce fut une belle et sublime pensée qui ne pouvait venir qu'à une religion vraie, que celle de placer les cendres des morts sous la garde de Celui qui a vaincu la mort et en a fait la porte de la vie, et de les mettre
sous les yeux des vivants comme une douce consolation, et en même temps comme une leçon muette et éloquente.
Voici celles de ces tombes qui nous restent à voir dans la portion de la nef, anciennement consacrée au service de la paroisse.
Du côté gauche , près du jubé, sur une tombe portant un écusson frqppé d'un chêne :
CUJUS. ANIMA. REQUIE SC AT. IN. PACE
« Arnaud Ducassé , doyen du vénérable » chapitre de Comminges, après avoir donné » plusieurs témoignages de sa piété, mourut » le 15 septembre 1644, âgé de 63 ans. Que » son âme repose en paix. »
A côté, sur une grande tombe, portant à ses
quatre coins un écu chargé dans une bordure d'une tour couverte, on déchiffre avec peine le
mot DE. TURRE.
Plus loin, sur une autre offrant une figure en bosse, voilée, la tète couverte d'un capuce à deux pointes comme ceux qu'on remarque dans quelques figures du tombeau de Hugues de Cas tell ion e, et surmontée d'une arcature, on ne peut plus ni lire l'inscription, ni déchif-. frer l'écu encore visible aux encoignures.
Vers le milieu de la nef, un fragment porte un écu chargé en chef, à gauche, d'un quartier de soleil, en pointe d'une montagne de laquelle sort une fleur, avec ces mots :
HIC. JACET. PUJO....
.... LIORUM. FACUNDIA.
DEÇUS. ET. ORNA MENTUM.
« Ci-gît Pujo..., l'honneur, l'ornement et » les délices des fidèles. »
Enfin , devant l'autel du Saint-Sacrement , sur une dalle de marbre noir, au bas de laquelle est un écu portant un arbre et une fasce brochant par dessus, on lit :
HIC. JACET SIMON. DE. RlPEYRAN • •••• ••••
DOCTOR. SORBONICUS.
.... TORNACI. CANON.
SACRAMENTIS
« Ci-gît Simon de Ripeyran,.... docteur de Sorbone, chanoine de Tournay, grand archidiacre et vicaire -général de Toulouse, supérieur des Carmélites, chanoine de Comminges, archidiacre d'Àure, trois fois vicairegénéral; remarquable par sa doctrine, sa piété, sa foi, son intégrité , son zèle pour la
discipline ecclésiastique , bienfaiteur du sé- » minaire ; reçu dans les tabernacles éternels » à cause de sa charité envers les pauvres, il *> mourut le 18 novembre 1692, âgé de 60 » ans, muni des sacrements de l'Église. «
Reliques et Trésor.
Les reliques de divers saints étaient renfermées dans le tombeau de saint Bertrand , devant lequel brûlait toujours une grande lampe d'argent, fondation de Hugues de Castellione, et où étaient suspendus plusieurs eœ-voto, tels que des fers de prisonniers (parmi lesquels ceux de Sancius Parra), de grandes torches de cire, des béquilles, etc. Voici quelles étaient ces reliques :
Un buste d'argent massif soutenu par des chérubins, renfermant la tête de saint Bertrand; il a été remplacé par un buste argenté.
Un reliquaire, en forme de bras, d'argent massif, orné ainsi que le buste de pierres précieuses, renfermant un os du même saint; aujourd'hui il est en bois doré.
Une grande châsse surmontée de la statue d'un évêque sur un groupe de nuages, le tout d'argent massif, où l'on conservait le corps de saint Bertrand. Cette châsse, enlevée à la Ré-
volution avec les autres objets de prix , avait été inaugurée en 1748 par Mgr. de Lastic.
Elle avait remplacé celle que donna Clément V, qui était ornée d'or, de pierres précieuses et de peintures, et qui fut enlevée par les huguenots. Celle qui renferme aujourd'hui le corps du saint est en bois d'ébène, surmontée d'une statue d'évêque, avec quelques ornements et une plaque d'argent sur laquelle on lit :
LAMOR DE MADONA COMBAT AB AQUESTA LIBRA
« Pour l'amour de Madame je combats sous » cette livrée. » Il a renfermé longtemps des objets ayant appartenu à saint Bertrand.
On conservait dans la sacristie basse :
Deux mitres ayant appartenu à saint Bertrand, l'une précieuse, l'autre en damas blanc sans ornements ; il en reste une.
Son anneau pastoral, d'or, surmonté d'une pierre précieuse ; on le possède encore.
Un bâton d'ivoire long de l ra 50 e , percé d'un bout à l'autre. On croit qu'il servait de manche à la crosse du saint. Je laisse aux savants le soin de décider si c'est bien une corne de licorne comme il en porte le nom, ou bien une défense de narval. Autrefois on portait ce bâton aux processions immédiatement avant la châsse de saint Bertrand.
Ses pantouffles, trois paires en drap de soie pour les trois couleurs rouge, blanche, violette. 11 en reste une paire -, mais des réparations inintelligentes ne permettent pas de juger si elles remontent à cette époque.
Une paire de gants d'évêque que l'on a encore, en soie rouge, avec le monogramme du Christ en lettres d'or du XIV^ siècle.
Deux chapes données par Clément V, Tune en soie rouge , ornée de figures de la Vierge Marie, d'anges, d'apôtres et autres en broderie d'or. L'autre en drap d'or, sur laquelle est brodée, en soie de diverses couleurs, une série de sujets et d'actions infiniment intéressantes à étudier.
Malgré les déplorables mutilations qu'ont subies ces deux chapes, on voit encore sur celle-ci : la Cène, Notre-Seigneur lavant Ie3 pieds des Apôtres ; le baiser de Judas ; Notre-Seigneur
devant Pilate qui se lave les mains ; le Portement de Croix -, la Cruxiflxion ; des femmes portant des parfums au sépulcre-, Notre-Seigneur délivrant des limbes les âmes des justes ; Notre - Seigneur mettant la main de saint Thomas dans la plaie de son côté ; l'Ascension; Notre-Seigneur recevant sa mère dans le ciel ; et au-dessous le Pélican symbolique. Puis de saints personnages portant leurs noms écrits sur des philactères : geremie , isàïe ,
ESEGIELIS , DAVID , ARON , DANIEL , SALATHIEL , MOYCES, SIMÉON, SAKARIE, ELICEUS , SALOMON.
Ces divers sujets sont renfermés dans des médaillons reliés entre eux par des rinceaux entremêlés de feuillages et de figures d'animaux.
Ces chapes sont tout ce qui reste des dons que fit Clément V à la chapelle de Saint-Bertrand. C'est sans doute à cause de leur destination que l'une d'elles a passé dans la suite pour avoir appartenu à notre saint (1).
On conserve de plus une très-belle croix de cristal.
(I) Ou bien celle qui avait appartenu à saint Bertrand aura été perdue, car nous trouvons celte indication dans un manuscrit qui uous a été récemment confié : la chape de saint Bertrand portait sur ses orfrois des armoiries qui n'élaient pas celles de sa famille.
Le respect pour les reliques de saint Bertrand a toujours été si grand qu'à une époque fort reculée, un bénéficier ayant arraché, par dévotion, quelques dents de son chef, fut fustigé par ordre du chapitre; on n'ouvrait les grilles qui les renfermaient qu'aux jours de ses fêtes, ou bien pour des étrangers de distinction. Dans ce cas, le Prieur de la chapelle , revêtu d'un surplis et accompagné d'enfants de chœur portant des cierges allumés , les offrait à la vénération de ceux qui avaient obtenu cette faveur, sans permettre toutefois qu'ils missent jamais la main sur ce dépôt sacré.
L'église de Saint-Bertrand possédait en outre des reliques de la vraie croix, un fragment du saint suaire, de saint Jean-Baptiste, saint Barthélémy, saint André, saint Fabien, saint Roch, sainte Catherine, sainte Barbe, sainte Euphémie, sainte Sabine, saints Cidrac, Misag, et Abdenago (dont l'authentique est écrite et signée de la main de Barthélémy de Donadieu), sainte Julitte et saint Ciriaque , une dent de saint Thomas de Canterbury enfermée dans un joli reliquaire de cuivre doré en forme de tour, saint Chrétien, saint Fulgence, saint Taurin, saint Jean-Chrisostome, saint Sylvestre, saint Biaise, saint Denis, saint Alexis, saint Second.
Nous y avons vu plusieurs authentiques de reliques qui, sans doute, ont été enlevées, entre autres de sainte Anne, de saint Laurent, de saint Etienne, etc. Enfin quelques autres reliques dont le nom a été perdu et qui sont enveloppées dans une étoffe de soie sur laquelle sont brodées cinq figures d'apôtres avec leur nom en lettres du XHIe siècle. Nous avons tenu à révéler ces richesses à nos concitoyens parce que nous croyons qu'elles étaient à peu près inconnues, et nous aimons à penser qu'ils seront heureux de mêler dans leurs prières le nom de ces glorieux saints à celui de saint Bertrand. Ces diverses reliques sont renfermées dans les petites châsses qui accompagnent le buste de notre saint à la procession du 16 octobre, et dans des reliquaires ou monstrances placées dans la niche au-dessus de son autel.
Cloître.
A gauche de la chapelle du Saint-Sacrement est une petite porte surmontée 'd'un cintre bouché ouvrant sur le cloître. Ce cloître, situé au midi de l'église, forme un parallélogramme dont trois côtés aujourd'hui découverts sont à arcades cintrées, posées sur des chapitaux surmontant des colonnes géminées , et
dont le quatrième est voûté <f arêtes surbaissées qui se croisent sur cinq clefs portant les armes de France, de l'Isle, de Mauléon, une tète d'évêque à mitre très-basse , et une autre qui a été mutilée et qui était accompagnée des lettres SE. BTRD. Ce côté qui est au couchant est situé sous la chapelle Sainte-Marguerite et la salle des archives. C'est celui où se trouvent les sept tombes que nous décrirons tout a l'heure. Son architecture indique des travaux du XVI e siècle. Les trois autres côtés supportaient autrefois la bibliothèque du chapitre dont les volumes furent vendus au poids. Il y avait deux autels aux angles.
Lorsque l'église fut rendue au culte, les livres, les tombes , et bien d autres objets furent vendus pour subvenir aux premiers frais, et les bâtiments abattus parce qu'on ne pouvait pas les entretenir. C'est à cette destruction qu'il faut attribuer l'état déplorable dans lequel se trouvent ces trois côtés, surtout celui du nord. Ses chapiteaux beaucoup plus ornés ont été malheureusement exécutés en pierre plus friable et sont aujourd'hui très-dégradés.
Le premier se compose de feuilles de fougère entrelacées, il est porté par une colonne qui repose sur une base antique.
Le troisième offre la chute de nos premiers parents , leur expulsion du Paradis terrestre, leur condamnation au travail (Adam reçoit une gerbe et Ève une brebis qui indiquent les travaux des champs et ceux du ménage), le meurtre d'Abel par son frère.
Le quatrième, offrant dans ce qui en reste les signes du Zodiaque et les travaux de la campagne qui leur correspondent , repose sur un groupe, aussi très-fruste, des quatre évangélistes.
Au-dessus de ce chapiteau est la pierre tumulaire de Vital de Panasac, avec ses armes : parti, au lion rampant, contourné, et à deux bandes, et l'inscription suivante :
XV. KLS. OCT. OBIIT. DNS. VI TAL. DE. PANASACO. PBR. ET
PREBENDAR. HVj\ ECCLIE. Cv\ Al A. REQ1ESCAT. IN. PACE. AM.
« L'an du Seigneur 1328 , le 15 des calen- » des d'octobre, mourut messire Vital de Pa- » nasaco, prêtre et prébendier de cette église. » Que son âme repose en paix. Ainsi soit- » il. »
Les autres chapiteaux offrent des feuillages,
des entrelacs, des ligures d'animaux, mais pas de sujets historiques.
Dans l'aile méridionale, sur le mur qui fait face à l'église on lit :
ANNO. DNl. M. CCC.
XXXV11. U. 1DVS. JVN11.
OBIIT. DNS. ARNARDV.
S. G. DE BENTAJONE. PBED.
HVj'. ECCE. CVj'. Al A. REQ1ESCAT.
IN. PACE. AM
« L'an du Seigneur 1337, le 2 des ides de » juin, mourut messire Arnaud G. de Benla- » jone , prébendier de cette église. Que son » âme repose en paix. Ainsi soil-il. »
Dans l'aile du levant , sur le mur qui fait face au nord :
vu. NNS. JVLll. OB.
PETR. ARCH1D1 ACONVS1. DE. N1S TIQR.
« Le 7 des nones de juillet, mourut Pierre, » archidiacre de Nestier?»
Xlllll. KL. JVL. OB. FORTO. DE.
ARCHID. ET. SAC
« L'an du Seigneur 1251, le 1 6 des calen- » des d'octobre, mourut S. de Argenos, archi- » diacre et sacristain. »
Les trois côtés découverts n'ont point le même nombre d'arcades, il y en a huit au nord, dix au midi, cinq et demie au levant. Sous l'aile du midi est un caveau voûté qui servait à la sépulture des chanoines, il renferme une grande quantité d'ossements. Au centre est une croix sur une base ornée de feuillages et d'écussons : un château à trois tours ; une croix perronée ; deux fleurons en pal.
Tombes.
Les quatre côtés du cloître étaient autrefois garnis de tombes; elles furent vendues comme nous l'avons dit. Celles qui restent dans la galerie voûtée sont au nombre de sept ; elles offrent, en partant du côté nord :
La première, un prêtre couché sur le couvercle, en relief, une croix sur la tète, une autre
aux pieds, avec chasuble, étole, manipule, et l'inscription suivante sur le bord du couvercle :
ANNO. X. M. CGC. V. 111. 1D. MARCU. OBHT.
W. DE. SOLANO. SACSTA. ET. CANOIC.
AC. CAPEL. HVJ\ ECCE. CVj\ AIA.
REQVESCAT. IN. PACE. AMEN, f
« L'an du Christ 1305, le 3 des ides de » mars, mourut W. de Solano, sacristain, » chanoine et chapelain de cette église. Que » son àme repose en paix. Ainsi soit-il. »
La seconde, un couvercle en dos d'âne, et des écussons à la croix perronée. Au-dessus une pierre tumulaire, incrustée dans le mur, porte les mêmes armes et l'inscription suivante :
ANNO. X. M. CGC. V. KLS.
NOVEB. OB11T. VENAB1L.
V1R. DNS. RND. DE. MEGRE
NIO. SVBD1ACON. CAN. HVj\ ECCE. ET. ARCH1D. DE. AVRA.
CVj'. AIA. REQESCAT. 1. PACE. AM.
« L'an du Christ 1305, aux calendes de » novembre, mourut vénérable personne mes- » sire Raymond de Megrenio, sous-diacre, cha-
» noine de cette église et archidiacre d'Aure. » Que son âme repose en paix. Ainsi soit-il. »
La troisième, un prêtre couché, la tête sur un coussin, barbu, les mains croisées sur la poitrine, avec chasuble, manipule et pas d etole. Sur la face antérieure de la tombe, un écu répété cinq fois portant un chêne. Pas d'inscription.
La quatrième, un prêtre couché, aussi en relief, avec le coussin, la barbe, les mains croisées, la chasuble et 1 etole. Sur la partie antérieure de la tombe une branche de vigne et des raisins. On lit sur le couvercle :
BERTRAND. DE. HO. SAC. CAN. ET. ARCHID. DE. BORIACO
IN. ECCA. CO
« .... 3, le 18 des calendes de février, » mourut vénérable personne messire Bertrand » de Ho, sacristain, chanoine et archidiacre de » Bourjac dans l'église de Comminges. »
La cinquième, un couvercle en dos d'âne, avec des écussons à la croix plaine. Sur la face antérieure de la tombe un rinceau à feuilles trilobées. Contre le mur une pierre tumulaire aux mêmes armes avec l'inscription suivante :
ANNO. DN1. M. CCXC. VIII. 111. 1D
APL. OB11T. VENAB1L. VIR. DNS.
DE. ASET. DIACON'. CAN. HVj'.
ECGE. ET. ARGH1D. DE. ARANO.
AIA. El'. REQ1SCAT. 1. PACE. AM.
« L'an du Seigneur 1298, le 4 des ides da- » vril, mourut vénérable personne messire de » Aset, diacre, chanoine de cette église, et » archidiacre d'Aran. Que son âme repose en » paix. Amen. »
La sixième, sous une arcade à cintre surbaissé, un guerrier en relief, couché, la tête sur un coussin, les mains croisées, avec gantelets, surcot, cotte de mailles, poignard, ceinture à cabochons et éperons. Sur le coussin, l'armure et la tombe, est fécu à quatre pals de sa maison. Pas d'inscription. C'est la tombe de Sanche I, vicomte de Labarthe, issu des anciens comtes d'Aure, mort peu après 1086.
La septième, une tombe dont le dessus est en forme de table, avec l'écu cinq fois répété de Hugues de Castellione. II est probable que ce prélat y fut enseveli avant l'érection du mausolée qu'il occupe dans la chapelle Notre- Dame.
Les inscriptions que nous venons de rapporter ne sont pas les seules. En revenant sur nos pas nous lisons au-dessus de la deuxième tombe :
ANNO. DNl. M. CC, LXX.
MAGR. G. PROBA. NOTA R1US
REQESCAT. 1. PACE. AMEN
« L'an du Seigneur 1359, le 7 des ides da- » vril, mourut maître G- Proba, notaire. Qu'il » repose en paix. Ainsi soit-il. »
En face, sur l'arc-boutant , l'élévation et l'état un peu fruste d'une de ces pierres ne nous a permis de lire que ces mots :
GAILLARDO. PREBENDAR.
HVJVS. ECCLIE. ET. CAPEL. DE. BIZA....
ANNO. DNI. M. CCCXXVH. KLS.
FEBRvARI. OBIIT. BERNA RDVS. DE. M....
Au-dessus de la troisième, sur une pierre portant une fleur de lys à chacun de ses angles :
II. 1D. MAR. OB. HEL. R
CANOIC. ET. ARCHID.
« L'an du Seigneur 1261, le 2 des ides de » mars, mourut Ilel. R., chanoine et archidia- » cre.»
Entre la troisième et la quatrième tombes :
ÀNNO. DNl. M. CC. LVll.
Xlll. KL. DECEB. OB. PETR\ DE. FITA. CA. SAC. ET. ARCH1D.
« L'an du Seigneur 1257, le 13 des calen- » des de décembre, mourut Pierre de Fita , » chanoine, sacristain et archidiacre. »
ANNO. DNl. M. CC. LX1H1. II.
OB11T. DNS. VITAL. DE
QV1NTADO. CAPELLAN.
ET. CANOIC. VALL1S. CA PRAR1E. CVJ*. Al A. REQ1 ESC AT. IN. PACE. AME.
« Lan du Seigneur 1334, le 7 des calendes » de mai, mourut messire Vital de Quintado,- » chapelain et chanoine de Valcabrère. Que » son âme repose en paix. Ainsi soit-il. »
Sur le même arc-boutant, au levant :
ANNO. Xi. M. CCC DNS. SANCT. DE. SO LARIO. PBR1. HVJ*. ECCL1E.
ET. CAPELLAN. DE. GABINO.
CVj\ AIA. S1T. IN. PACE. AME.
« Lan du Christ 1300, messire S... de So- » lario, prébendier de cette église et chapelain » de Gabino. Que son âme soit en paix. Ainsi » soit-il. »
A côté de la septième tombe :
SOLET
u L'an du Seigneur 1334, le 17 des calen-
» des de janvier, mourut Vital de Àrdengost,
» clerc et prébendier de cette église. Que son
» âme repose en paix. Ainsi soit-il. Là gît, dans
» sa tombe, cette rose du monde; aujourd'hui
» souillée et flétrie, elle ne répand plus sa
» bonne odeur, mais celle qui s'exhale de la
» pourriture des tombeaux. »
Avant de sortir du cloître, nous mentionnerons la porte trilobée qui se trouve au levant, et dont les chapiteaux sont supportés par six colonnettes groupées par trois. Au-dessus de cette porte, on lit :
LXXI. III. KL. MAR
Cu. or. atariol'. De. sCo.
PavLo. CaNOC. h. EcCe.
« L'an du Seigneur 1271, le 3 des calendes » de mars, mourut Atariol de St-Paul, cha- » noine de cette église. »
Extérieur*
Nous avons dit que l'église n'avait point de piliers à l'intérieur, sauf les deux qui supportent la grande tour. Elle a extérieurement douze contreforts à double retraite , en amor-
lissement de pignon d'où sortaient des gargouilles aujourd'hui presque toutes brisées , et de plus quatre arcs-boutants, deux au nord et deux au midi. Sous le toit règne une corniche portant sur des corbeaux sculptés qui offrent des têles d'homme , d*animaux , des écussons, divers ornements; et au-dessus de ce cordon, une galerie en fer, destinée à rompre la neige lors de la fonte. À celui des contreforts qui se trouve au midi, entre la sacristie et l'avant-sacristie, au midi, est adossée une tourelle, renfermant l'escalier à vis dont l'entrée est dans la chapelle Sainte-Marguerite.
Quatre des chapelles qui, à l'intérieur, sont à cinq pans coupés , ne suivent point cette forme extérieurement. Ce sont : les chapelles Saint- Jean et la sacristie au midi, Saint-Roch et des Cardinaux au nord. Elles sont fermées par un mur droit qui va d'un contrefort à l'autre. Les autres, au nombre de cinq , affectent extérieurement la même forme qu'à l'intérieur et sont flanquées de petits contreforts couronnés de pignons et autrefois garnis de gargouilles. De plus, aux chapelles du chevet et Saint-Michel, ces contreforts ont des corbeaux, destinés à recevoir un arceau qui devait recouvrir une tombe.
Sous la fenêtre de la sacristie, est une porte ogivale murée, et à côté un bénitier, que l'on a dits, bien à tort, réservés aux cagots. C'était la porte de la salle capilulaire, par laquelle entraient les membres du chapitre alors qu'ils vivaient en communauté sous la règle de saint Augustin. On voit encore, à environ deux pieds d'élévation, contre le mur, les traces du sol de cette salle. Si les cagots, race malheureuse et méprisée, avaient eu une entrée particulière, il n'est pas probable qu'on leur eût assigné la partie de l'édifice qui approchait le plus du sanctuaire.
En sortant par la porte trilobée du cloître, et longeant le mur méridional de l'église , on rencontre encore quelques inscriptions. Entre la chapelle Saint-Jean et la sacristie :
ANNO. Effll. M. CC. LXXVlî.
ETO ET. BON. HOMO. DE
ALO. CONJVX. Ej'. QVORV- AIE. REQ1ESCAT. 1. PACE.
« L'an du Seigneur 1331, le 7 des ides de » juin, moururent femme de Jumeto et bon- »> homme de Alo s>on époux. Que leurs âmes » reposent en paix. »
On passe ensuite derrière l'avant-sacristre , sous une voûte en berceau, qui supporte le passage conduisant au pavillon extérieur qui
renferme la sacristie des prébendiers ; on y voit l'écu de Mgr. de Mauléon. Au chevet de 1 église on lit l'inscription suivante :
ANNO. Xi. M. CCC. XXX1U1. Vil. 1D.
JVNll. OBUT. MARIA. DE. AVGE RIO. CVj'. Al A. REQ1ESCAT. IN. PACE.
MGTR. GASS1AS. DE. SOZA. FEC. H. F1ERI.
» L'an du Christ 1 334, le 7 des ides de juin, »> mourut Marie de Augerio. Que son âme re- » pose en paix. Maître Gassias de Soza fit faire » cette pierre. »
Le mur qui ferme la chapelle Notre-Dame , au nord, est orné extérieurement d'une arcature ogivale. Sous cette chapelle est un caveau voûté en berceau, dont l'entrée est dans l'arcboutant. On peut y voir les blocs cyclopéens , sur lesquels saint Bertrand avait assis sa basilique.
Enfin, entre les deux arcs-boutants de ce coté, est une petite porte murée, par laquelle entraient les évêques, lorsqu'ils demeuraient dans la maison bâtie par saint Bertrand en même temps que l'église, et qui fut brûlée en 1 391 . On voit, dans la cour attenant à l'église, une des fenêtres de cette demeure vénérable récemment dégagée. Elle a la forme d'un carré
XXX1111. IX. KL. JVNII
OB11T. . . . GLL1.
DE . MAZER11S . FAM1L1A RIS. H. ECCL1E. C. A1A. RE QVESCAT. IN. PACE. AMEN.
« L'an du Seigneur 1334, le 9 des calendes » de juin, mourut G. de Mazères, familier de » cette église. Que son âme repose en paix. »
Élal do diocèse en 1789. — Chapitre cathédral. — Collégiales. — Abbayes. — Prieures. — Chapelles de de?oûou. — Appel aux catholiques de Comminges. — Conclusion (I).
C»FITt7LCM.
Mementote prapositorum restrorum qui Tobis locnti §unt verbom Dei ; quorum intuentea exitum ronvertationM , imitamini fidem — •
2e» Vêpres des ss. pontifes et prélr** de Commiuges.
Fiaot sures tus iatendentes Io Tocem deprecatiunis me* !
Le diocèse de Comminges était riche en établissements religieux : abbayes, prieurés, chapelles de dévotion, hospices, fondations dues à
(\) Nous joignons ici ce chapitre quoiqu'il soit bien incomplet, espérant pouvoir continuer sur ce sujet des recherches que de douloureuses circonstances nous ont forcé d'ajourner, et dans la pensée qu'il nous vaudra, tel qu'il est, des communications que nous serons heureux de recevoir, et à l'aide desquelles nous pourrions recomposer l'histoire religieuse de notre pays.
la libéralité de ses évêques, de ses comtes, de quelques grands personnages, ou à la piété des peuples.
A ces époqûes qui virent s'élever tant d eglises et tant d'institutions inspirées par la foi , l'esprit du christianisme vivait profondément dans les cœurs et se traduisait par des actes. On savait que l'aumône rachète les fautes, et nulle aumône ne paraissait plus raisonnable que celle qui élevait à Dieu un temple où les générations viendraient l'adorer , et puiser à ses autels, comme à leur vraie source, la force et la vie. On aimait à donner à ceux qui se consacraient à son service ou au soulagement des pauvres, parce qu'en échange ils priaient pour le donateur, dans la vie et dans la mort. Semblables à Moïse qui, pendant que son peuple combattait dans la plaine, tenait ses bras levés vers le Ciel et en faisait descendre la victoire, les pieux habitants de ces basiliques, de ces cloîtres, de ces humbles chapelles , faisaient monter une prière non interrompue, qui attirait la bénédiction céleste sur les contrées environnantes.
On donnait volontiers aux monastères, ces asiles où des hommes d'élite se livraient à l'étude et à la méditation, ces refuges où les
âmes agitées par les bruits du monde venaient chercher le calme et la paix. Et semblables aux montagnes couvertes de forêts, dont les flancs récèlent la source des grands fleuves, ces lieux, aujourd'hui déserts, rendirent au monde la science qui s'y était réfugiée, l'art qui s'y était nourri des traditions catholiques, et enfin toutes les sublimes inspirations du christianisme, toutes les ineffables consolations de la charité. Le peuple savait autrefois où s'ouvrait une porte hospitalière quand le malheur était entré sous son toit, il savait où trouver un consolateur dans ses afflictions, un secours dans sa pauvreté. Aujourd'hui que ces grands foyers, qui rayonnaient sur notre patrie , ont disparu au souffle des révolutions, nous avons à leur place des casernes, des prisons, des manufactures : le pays est-il plus riche, le peuple plus heureux ?
Le diocèse de Comminges, renfermant près de cent quatre-vingts-mille âmes, était divisé, depuis l'épiscopat du vénérable Barthélémy de Donadieu, de sainte mémoire, en vingt-deux archiprétrés, dont deux dans la vallée d'Àran en Espagne, et il comprenait deux cent trenteune cures et cent cinquante-sept annexes. Ces archiprétrés étaient :
I 4 ÉTAT DU
Saint-Bertrand.
Saiut-Gaudens.
Montréjeau.
Troubat(Barousse).
Alan.
Saint-Frajou.
>uIogne.
îse en 1789.
Génos (Louron).
Cazeaux (Larboust).
Saint-Paul (Oueil).
Sales (Luchon).
Marignac (Layrisse).
Arlos (Saint-Béat). Fronsac.
Izaut (Aspet).
Salies.
Lez (Aran).
Gessa (Aran).
Saint-Plancard.
Montoussé (Neste).
Arreau (Aure).
Azet (Aure). i Le chapitre de la cathédrale se composait comme il suit :
L'Évêque.
Cinq archidiacres : le grand archidiacre de Comminges, et les archidiacres de Rivière ou Nebousan , de Bourjac ou Saint-Gaudens , d'Aure, d'Aran et Barousse.
Quatre offices ou personnals : grand ouvrier, précenteur, sacristain, théologal.
Treize chanoines, qui se plaçaient par ordre de réception, et dont la présidence appartenait au plus ancien, à moins qu'il n'y eût un archidiacre ou un personnat, fût-il dernier de réception ou d'âge. L'évêque conférait les dignités d'archidiacre, les personnats et la moiliédes hebdomades. Il nommait au premier canonicat va-
cant après son installation. A l'exception de ce canonicat tous les autres étaient à la nomination du chapitre, et comme l'exercice de ce droit entraînait quelquefois des discussions, le pape Paul III décida, par une bulle de 1535 , que les nominations se feraient sur la présentation du chanoine mensaire, c'est-à-dire ayant un mois pendant lequel il pouvait exercer ce droit. Quatre hebdomadiers.
Trente-deux prébendiers. Ils étaient à la nomination, partie de l'évêque, partie du chapitre en corps. Quatre prébendes avaient été supprimées pour en joindre le revenu à la chapelle de musique.
Dans les cérémonies on voyait au chœur :
un maître des cérémonies , un porte-croix , deux thuriféraires, six enfants de chœur (portant soutane, camail, collet, calotte et bonnet carré rouge écarlate, et le rochet. Ils étaient entretenus par un maître, appelé magister puerorum, ayant un revenu égal à celui d'un chanoine, et composaient la chapelle de musique avec trois voix : haute-taille , haute-contre et basse taille ; ces voix étaient rehaussées par deux basses, un basson, un serpenl et l'orgue auxquels s'adjoignait un certain nombre d'amateurs). Quatre clercs, un bedeau (vêtu d'une robe
noire, long rabat, bonnet carré, tenant de la main gauche une grande masse d'argent, surmontée de la statue de saint Bertrand, et de la droite une canne à pomme d'argent). Des profanistes ou porteurs d'antiennes (au nombre de deux, quatre ou six, suivant les solennités, décorés de pluviaux et de grands bourdons d'argent). Un suisse (en grande livrée verte, chapeau bordé d'argent, sabre, hallebarde et baudriers , aux armes du chapitre qui sont : la sainte Vierge en pied et saint Bertrand à ses genoux).
L'habit de chœur était : le surplis à grandes manches garni de dentelles, et l'aumusse, petit gris et hermine pour les chanoines, noire et blanche pour les prébendiers. Anciennement les chanoines portaient, pendant l'hiver, un long manteau noir.
Le chapitre en corps, composé de plus de soixante membres, était co-seigneur de la ville avec l'évêque ; il avait en seul la directe et les censives de la cité. 11 était seigneur de l'hôpital des Orms en toute justice, et avait la moitié de la seigneurie de Gazave et un moulin banier dit Capitoul sur la Garonne (1).
(I) Ce moulin fut vendu à la Révolution, pour un sac d'haricots ; 1200 francs en papier.
L'évêque était seigneur d'Alan , de Saint- Frajou, de Saint-Pé-d'Ardet, Cazenave, Montolieu, etc.; il portait le titre de comte de Comminges, qui avait été attaché à ce siège par le roi Clovis, dit l'historien de saint Bertrand. Il siégeait aux états de Languedoc pour la partie de son diocèse située dans cette province. Il présidait les états particuliers de ce pays qui est le Nébouzan, on les nommait assiettes. Il avait droit de juridiction sur deux chapelles dédiées à saint Bertrand et situées dans les diocèses de Balbastro et de Lérida, en Espagne. Il jouissait de soixante-dix mille livres de revenu.
Nos évêques avaient, à Alan, une magnifique résidence dont on peut voir encore de beaux restes. Nous n'en avons point découvert l'origine, mais elle existait avant Clément V. Sur la grande porte extérieure, sont les armes de Gilbert de Choiseuil qui y fit faire de grands travaux. A l'intérieur, la porte située au bas de la tourelle où est l'escalier à vis est un vrai chefd'œuvre de sculpture, elle fait partie des constructions du cardinal de Foix. Elle est à pignon aigu et feuillagé, encadrée dans des rinceaux de feuilles de chicorée et d'animaux, et surmontée d'une double arcature trilobée et
flamboyante. Dans l'angle du pignon est une
croix, inscrite dans un cercle avec cette inscription :
SIGNUM. DEI. VIC1T
« L'étendard de Dieu est vainqueur. »
Dans le tympan de la porte est une vache eu haut relief, elle porte à son cou les armes du cardinal, écartelées des pals de Foix, des vaches de Béarn , et des otelle& de Comminges.
A ses pieds, on lit, dans un philactère , cette devise dont les premières lettres manquent :
ANO... GENTES. PACEM. QUIESCITE. NOBISCUM
« 0 vous qui aimez la paix, venez vous re- » poser avec nous. » .
Les armes du cardinal et celles de Mgr. de Choiseuil ont été soigneusement grattées.
L'église paroissiale d'Alan n'a de remarquable que son clocher en éventail flanqué de deux tourelles, genre assez ordinaire dans cette partie du Comminges. Elle renferme les entrailles de deux de nos plus vénérables prélats, Hugues de Labatut et Barthélémy de Donadieu. Sur deux tables de marbre noir portant leurs armes, on lit :
HIC. POSITE. SUNT. VfCERA. M1SERIC0RD1SSIMI.
PIUESULIS. BARTHOLOMiEI. DE. DONADIEU*
DE. GRIET. CONVENARUM. EPISCOPI.
V1SCERA. QUjE- JUGIS. DUM. VITA. MANEBAT. ACUTO. TORQUEBAT. POPULORUM . INO PUM . MISERA TIO.MORBO . ET. DIRE. PEREDNTUM. ANIMARUM. CURA. SEC ABAT. MOLL1TER. HEIC. DKPOSTA. JACBNT. DUM. SUSCITET. OLIM. VITALIQUE. DEUS. SPIRANTIA. LU MINE. PASCAT.
OBUT. ANNO. DOM Cb. bC. XXXVII.
MENS. NOVEMB. XII. DIE
« A Dieu très-grand et très-bon. Ici sont dé- . » posées les entrailles de très-miséricordieux » pontife Barthélémy de Donadieu de Griet, » évêque de Commin^es. Dans la vie elles fu- » rent tourmentées d'une cruelle maladie , d'un » zèle ardent pour les âmes qui périssaient, et » d une grande commisération pour les pau- » vres. Elles reposent ici en paix, en attendant » que Dieu les ressuscite et les repaisse de la » lumière vivifiante après laquelle elles ont
soupiré. Il mourut le 12 novembre de Tan » du Seigneur 1637. »
OBIIT. X. FEB. ANNO
« Ici sont déposées les entrailles d'illustris- » sime et révérendissime seigneur Hugues de » Labatut, évêque de Comminges. Elles ont » mérité d'être réunies les entrailles des deux » pontifes qu'unissaient un même amour, un » même zèle à ouvrir leur sein aux pauvres , et le même empressement à nourrir leurs » peuples de leur parole et de leurs richesses. Il » mourut le 10 février 1644. d
Il n x est peut-être pas de famille dans le pays qui tfaît donné quelqu'un de ses membres au chapitre. Ôn retrouve dans ses archives ou dans les inscriptions tombales, qui forment comme une ceinture autour de l'église^ les noms de près de quatre cents chanoines ou dignitaires. 11 en est parmi eux un grand nombre dont les familles ont disparu. Les noms les plus distingués de la contrée s'y voient à côté des noms
les plus humbles. A toutes les époques, l'Église ouvrit ses rangs à tous ses enfants; il n'appartenait pas à la religion de Celui qui voulut naître dans une étable et qui choisit pour ses apôtres des hommes ignorants et grossiers, d'établir parmi eux des distinctions de naissance.
Toujours le chapitre de Saint-Bertrand s'est occupé avec amour du soin des pauvres. Dans un espace de deux siècles, il n'est presque pas de séance, et il y en avait toutes les semaines, où l'on ne trouve quelque somme allouée à des indigents, à des infirmes. Nous n'avons pu voir sans attendrissement, à une époque où ces délibérations nous montrent l'église dénuée de vases sacrés et d'ornements, par suite des pil-
lages qu'elle a subis, le chapitre réserver avec soin une somme pour la pitance des pour es.
La ville doit à M. Lebègue de Yilliers, dernier vicaire-général, qui fut nommé maire dans les premiers jours de la Révolution, divers travaux utiles, exécutés à ses frais, que le malheur des temps a laissé détériorer.
L'instruction religieuse était distribuée avec sollicitude : on trouve encore dans les vieillards une connaissance très-approfondie delà religion. Le clergé se distingua, dans les mauvais jours de la Révolution, par son attachement à
l'intégrité de la foi : il préféra en général l'exil à l'apostasie , et l'on vit des marques touchantes de la vénération et de l'amour de nos montagnards pour leurs prêtres exilés, auxquels ils allaient porter des secours jusqu'à Madrid et dans d'autres villes d'Espagne.
Voici les noms de quelques-uns des membres de ce chapitre, qui sont parvenus à des dignités élevées dans l'Église :
Arnaud de Pelagrue, archidiacre en 1304 , cardinal de la création de Clément V, en 1305 , évêque de Sabine, archevêque d'Arles, envoyé en plusieurs légations en Italie, où il se distingua par sa bravoure et sa prudence. Il reprit Ferrare sur les ennemis du saint-siége, défit les Vénitiens à la bataille de Francolino, etc. Il mourut en 1335 à Avignon, avec la réputation d'un grand prélat et d'un grand ministre.
Guillaume Testa, né à Condom dans les derniers rangs de la société, archidiacre de Barousseen 1304, légat en Angleterre ' en 1308, fait cardinal par Jean XXII en 1316, mort en 1343. Il acheta du roi d'Angleterre , à Condom, quelques masures habitées par des gens de mauvaise vie dont il purgea le pays, et sur leurs débris bâtit un magnifique hôpital auquel il donna son nom, et qu'il dota richement, et
à côté, une église où il fut enseveli. L'église et sa tombe ont disparu. Il fit aussi plusieurs legs à 1 église de Comminges (1).
Quatre évèques de Comminges dont nous avons parlé à leur article : Hugues de Castellione, Gaillard de l'Hôpital, Jean deMauléon, Hugues de Labatut.
Raymond de Aspello , archidiacre d'Aure en 1320, évêque de Couserans en 1329, mort évêque de Clermont en 1345 : on le croit parent de Clément V.
Guillaume de Lordat, chanoine de Comminges, nonce du pape Urbain V en France ; il fit, au nom du souverain pontife, entre les mains d'Élie, général des Dominicains, la remise du corps de saint Thomas d'Aquin, à Toulouse.
Il fui ensuite évêque de Lucques, en Italie (2).
Berenger Guillot, archidiacre de Frontignes en 1397, archevêque d'Auch en 1408.
Le pape Jean XXII ayant érigé un siège épiscopal à Mirande, Bérenger s'y opposa, de concert avec le roi Charles VI , et fit révoquer cette érection.
Joseph de Montpezat de Carbon de Touille ,
(1) Hisloiredela Gascogne deM. le chanoine Montlezun.
(2) Chronique de l'église d'Auch.
chanoine en 1651 , archevêque de Toulouse en 1660.
Pierre de Charrite de Ruthie, chanoine , grand archidiacre en 1678, évèque de Rieux en 1706.
Pierre Joseph de Lastic, vicaire-général de i Comminges, évêque de Rieux en 1750.
Jean Louis de Latour de Saint-Ignan, chanoine, grand ouvrier, mort évèque de Pamiers.
Mathieu de Coussaune, dont nous avons été heureux de retrouver le nom pour signaler sa charité. Il «tait chanoine, précenteur de 1712 à 1747. On lui doit la restauration de l'hôpital • Saint- Jacques dans le faubourg. Il était tombé en ruines, il le .rebâtit, le meubla, fonda la chapelle et la dota richement . Il serait à désirer que la mémoire de ce vénérable prêtre fût tirée de l'oubli , afin que ceux qui participent aux bienfaits qui lui ont survécu, l'honorassent
par leur reconnaissance.
Qu'il me soit permis de mettre, au nombre des hommes, dont le souvenir doit être gardé, un membre de ce chapitre , dont la mort fut glorieuse pour le pays qui Ta va naître, et dont la constance dans la foi est un des plus précieux souvenirs de sa famille.
Marie Joseph de Fiancette d'Agos, prében- i
dier de l'église de Comminges, n'avait pu se résoudre à quitter son pays d'où l'exilaient des lois sanguinaires et sacrilèges. Longtemps caché à Saint-Bertrand, il se réfugia dans les montagnes de la Barousse, et trouva dans une grotte, au-dessus de Mauléon, un asile contre la persécution de ceux qui voulaient bannir de notre France la religion de Jésus-Christ. Là, il vivait de ce que la charité de quelques fidèles habitants lui apportait en cachette, et se préparait, par la prière, au combat que Dieu lui réservait pour couronner sa vie. Un jour, des soldats découvrirent sa retraite et l'emmenèrent, traversant en triomphe les populations qui pleuraient sur son passage, à Tarbes, où après avoir noblement confessé sa foi devant le tribunal révolutionnaire, il monta, avec le courage et la sérénité des premiers martyrs, sur l'échafaud qui lui ouvrit les portes du ciel. (9 pluviôse, 28 janvier, an 2).
Outre le chapitre de la cathédrale, le diocèse possédait encore cinq églises collégiales :
Saint-Gàudens, dont le chapitre se composait de deux personnats, huit chanoines , treize prébendiers. Il existait avant l'an 990.
Bàgisères-de- Luchon qui avait six chanoines.
Saint-Jdst, à Valcabrère, quatre chanoines.
Aspet, six chapelains.
Saint-Frajou, cinq chapelains, établis en 1382 par Guillaume IV d'Espagne, évêque de Comminges. Cette église fut abbatiale jusque vers l'an 1400. Elle avait été donnée au clergé de Sainte-Marie d'Auch par Raymond, prêtre , en 926. L'église de Saint-Ferréol, donnée par le même Raymond , fut également abbatiale jusque vers la fin du XII* siècle (1).
Trois abbayes de l'ordre de Citeaux :
1. L'abbaye de notre-dame de bonnefond, fondée en 1 1 36 à la prière de Roger , évêque de Comminges, par Flandrine, femme de Geoffroy de Montpezat, de concert avec ses enfants Bernard, Guillaume et Fortanier. Ademar de Montpezat, Ponce son frère, et ses enfants Raymond, Guillaume et Garsias en sont les principaux fondateurs. Bonnefond a été trèsillustre et mère de plusieurs monastères :
Bolbonne, Nisors, Villelongue, Pérignac, Feuillans, etc.; cinq comtes de Comminges y furent ensevelis. Elle a eu, jusqu'en 1757, cinquantesept abbés, dont cinq ont été évèques. Il n'en reste aujourd'hui que le mur d'enceinte, une
(I) Chronique de l'église d'Auch.
petite partie des bâtiments, et la façade de l'église.
Le doigt de Dieu semble s'être appesanti sur cette magnifique abbaye dont les ruines couvrent un espace immense. On peut en voir de beaux restes à Saint-Gaudens et à Saint- Martory surtout, où, vanité des grandeurs humaines ! l'arcade qui recouvrait le tombeau des comtes de Comminges est devenue la porte d'une écurie. Lorsque le voyageur, placé à la fontaine qui lui donna son nom, jette une phrase à ces tristes débris, il l'entend répéter par l'écho qui semble le génie du mal ricanant dans les ruines.
2. L'abbaye de notre-dame de nisors ou bénissons dieu, fille de Bonnefond , fondée en 1 1 86 sous les auspices d'Arsius , évêque de Comminges. Bertrand de Laïla en est le principal bienfaiteur. Elle eut, jusqu'en 1759, trentehuit abbés, dont quatre évêques. Ses armoiries sont : coupé, en chef à une merlette, en pointe à la croix fleuronnée.
3. L'abbaye de fabas ou lumé dieu. Fille de Citeaux, dont on voit la première abbesse dans une donation que lui fait Guillaume Garsias, en 1 150. Bernard, comte de Comminges, donna au monastère, en 1204, tout ce qu'il possédait dans le territoire de Fabas. La bienheureuse An-
glesse de Sagazan, la bergère de Garaison, y mourut en odeur de sainteté. Elle a eu, jusqu'en 1772, trente abbesses. Ses armoiries étaient : la Sainte- Vierge en pied tenant l'Enfant Jésus, sur sa robe un taureau rampant ; ! accolée de deux flambeaux allumés, quatre > étoiles et une gloire autour de la tête, avec cette légende : lumen i>ei.
Neuf couvents, dont deux de Cordeliers , à Valcabrère et Polignan.
Deux de Frères prêcheurs de Saint-Dominique, à l'Isle-enhd'Odon et Saint-Gaudens.
Deux de Pères de la Merci pour le rachat des prisonniers, à Aurignac et Salies.
Un de Trinitaires, à Saint-Gaudens.
Un d'Àuguslins à Montréjeau, fondé par un comte de Comminges qui était enseveli dans le chœur.
Un de Religieuses de Notre-Dame, à Saint- Gaudens, fondé par Hugues de Labatut, évêque de Comminges, en 1642.
Un séminaire à Saint-Gaudens, dirigé par les Jésuites qu'y appela l'évèque J.-F. de Brizay après l'avoir richement doté. ]
Trois hôpitaux : à Saint-Bertrand , à Saint- I Gaudens et à Alan. L'hôpital d'Alan, à un quart de lieue de la ville, porte le nom de Notre-Dame-
i de-Lorette. Il est entre les mains des Sœurs i de la Croix qui ont succédé, dans leur charité ; et leur humilité, aux Frères de Saint-Jean-de- Dieu. Avant la fondation de Mgr. du Bouchet, ce lieu était déjà vénéré par suite d'une de ces apparitions de la Sainte- Vierge qui furent le motif de l'érection de plusieurs chapelles dans notre ancien diocèse. Ici un tableau rappelle le fait miraculeux. Il représente un laboureur dont les bœufs s'agenouillent devant une statue de la Mère de Dieu couchée dans le sillon. Le fondateur de l'hôpital repose dans le sanctuaire, au milieu des pauvres et des infirmes auxquels sa charité a préparé cet asile qui a survécu à la Révolution. On y voit son portrait et sa tombe qui porte cette inscription :
HIC. EXPECTAT. BENEDICTIONEM .
M» DCC. XL« CINERIBUS. LECTOR
BENE. APPRECARE.
« A Dieu très-bon et très-grand. Ici attend
» la bénédiction du Seigneur et la miséricorde
» de Dieu son sauveur, Mgr. Gabriel-Olivier
■> de Lubière du Bouchet, évèque de Commin-
" ges> qui? après avoir nourri pendant trente
» ans, de sa parole et de ses exemples, le trou-
» peau qui lui avait été confié, laissa, en té-
»> moignage de sa charité pour les pauvres, cet
» hôpital fondé par sa munificence. Il mourut
» au château d'Alan , le 9 septembre 1740.
» Lecteur, priez pour lui. »
A côté du pontife est son frère, vénérable religieux qui l'aida dans sa fondation , et sur la tombe duquel on lit :
HIC. VERÀ. JUNXIT.
DOMINI. M. DCC. L1V
PROFESSIONIS. LV.
^ITATIS. VERO. SVM.
« En ce lieu où ils attendent, à côté l'un de » l'autre, le fruit de la moisson qu'ils préparè- » rent ensemble, une vraie piété a réuni ceux » que la charité flt vraiment frères. Frère Bal- •> thasar du Bouchet, religieux, prêtre de l'or- » dre de la Charité, mourut le 23 août de l'an » du Seigneur 1754, de sa profession le 55 e , et » le 85« de son âge. »
Six établissements d'hospitaliers , à Valcabrère, Loudcr vielle, Banque t, Estenos, A s pet, flsle-en-Dodon.
Une eommanderie de Malte, à Montsaunés, où Ton voit une église très-remarquable.
Seize prieurés de divers ordres, à Saint-Béat, Sarraneolin , Valentine , Labarthe-Astussan , Saint-Laurent (cette maison était fille de Bouloc et appartenait à l'ordre de Fontevraut, fondé en 1 109 par le B. Robert d'Arbrisselles. Il offre cela de particulier que l'abbesse était chef et supérieure-générale de tout l'Ordre, hommes et femmes, en l'honneur de la soumission que Notre-Seigneur pratiqua envers sa Mère, et qui fut pratiquée, après lui, par saint Jean l'évangéliste) ; Aulon, Peyrissas (en 1026 il y eut une grande contestation entre Othon II, | abbé de Simorre, et Aymeric, abbé de Lezat, au sujet de l'abbaye de Notre-Dame de Peyrissas que chacun de ces deux abbés prétendait appartenir à son monastère; cette prétention était soutenue de part et d'autre avec tant d'ardeur qu'il y eut un défi pour la décider par un duel ou combat singulier qui , peur lors, était regardé comme un jugement divin. Mais par la médiation d'amis communs, il fut convenu de remettre le différend à la
décision de plusieurs prélats. L'assemblée eut lieu à Fustignac, dans le pays toulousain , et sous la présidence de Roger II, comte de Comminges. L'abbé de Lezat prouva que Peyrissas avait été fondé et donné à cette abbaye par le vicomte Asnarius qui y avait été reçu religieux et qui en fut abbé vers 845, et le monastère fut adjugé h celui de Lezat. Il devint depuis „ un prieuré simple (I). Sainte-Anne-d'Ares , Camon, Gesset, Aurignac, Roquefort, Saint- Martory, Betcbat, Arbas, Portet. «
Notre terre de Comminges a encore une foule de lieux de dévotion et de pèlerinage, semés comme des oasis dans les déserts de cette vie, dont il serait trop long de parler ici en détail et qui pourraient être le sujet d'un livre intéressant. Ces sanctuaires sont presque tous dédiés à la Mère de Dieu, la consolatrice des affligés, au disciple bien -aimé, ou aux saints du pays : presque tous doivent leur origine à une touchante légende: Polignan, Notre-Damede-Vallatens , Bourisp (2) , Le Boul-du-Puy , Sainte-Marie , Saint - Bernard , Saint - Sabin , Saint-Jean-de-Ponlat , Saint-Exupère , Saint-
( I ) Chronique de VéglUe dTAuch.
(2) Voir notre Notice de Bourisp dans la vallée A tire.
Gaudens, Saint-Avenlin, etc., sans compter ceux de la vallée d'Aran qui en avait six à elle seule. Parmi ces chapelles votives ou même ces simples croix qui s'élèvent dans des solitudes ou sur les bords des chemins , il en est plusieurs qui rappellent des faits dont la mémoire se perd tous les jours, et que nous aimerions à tirer de l'oubli. En voici un qui offre peut-être quelque intérêt :
A l'entrée du faubourg de Saint-Bertrand, au bord d'un torrent, dont le lit est bien souvent désséché, s'élève une croix sur un piédestal monolithe ayant la forme d'un cône tronqué. Un soir, un chanoine revenait de Valcabrère où il avait passé tout le jour à confesser : c'était l'hiver-, la nuit était bien obscure, il s'égara. Alors, ne pouvant retrouver son chemin, il s'agenouille, se recommandant à Dieu et à saint Bertrand. Aussitôt une cloche se fait entendre, et par ses tintements indique ëon chemin au bon chanoine qui, dans sa reconnaissance, fit élever une croix à l'endroit où il les avait entendus, et il donna au socle qui la supporte la forme d'une cloche. On y voit la trace d'une inscription qui probablement attestait sa piété, mais qu'il est impossible de lire aujourd'hui.
Le diocèse de Comminges confrontait : au levant avec les diocèses de Toulouse, Rieux et Couserans ; au midi, Urgel, Balbastro et Huesca en Espagne; au couchant Tarbes; et au nord Auchet Lombez. 11 avait en longueur, du haut de la vallée d'Aure jusqu'à Martres- Tolosane, environ vingt lieues détendue, sur seize de large, delà Barousse à l'Islc-en-Dodon. Aujourd'hui il est partagé entre les diocèses de Toulouse, de Tarbes et d'Urgel, et Saint-Bertrand n'est plus qu'un chef-lieu de canton de l'arrondissement de Saint-Gaudens.
Les nombreux gouvernements qui «e sont succédé depuis la suppression du siège n'ont rien fait pour cette ville déshéritée : que faire de stable au milieu de la fluctuation des partis ? un instant les démarches de quelques bons citoyens, au premier rang desquels nous citerons M. Alexandre Vignaux , longtemps maire de la ville, furent près d*êire couronnés de succès. De puissants personnages s'étaient intéressés à notre cité; le roi Charles X, dont ses ennemis ont réussi à faire méconnaître le noble et bon caractère, voyait avec bienveillance ces efforts et les secondait (1) : 1830 survint,
(I) Il était même question du rétablissement de l'évèché.
et celte date néfaste le devint en particulier pour notre ville ; elle ne comptait pas assez d'électeurs. Saint-Bertrand, qui fut un centre religieux important après avoir été, sous le nom de Lugdunum, une cité remarquable par sa civilisation et son étendue, est aujourd'hui dans un état d'isolement et dans des conditions si déplorables, que son existence même est compromise. Cette antique cité ne vit plus que de ses souvenirs et de la protection de celui auquel elle dut de revivre au XI e siècle. Sans lui elle fût demeurée ensevelie sous les ruines que fit l'armée de Gontran, et aujourd'hui les savants chercheraient la place où elle fut, comme tant d'autres villes de l'ancienne Gaule
Et maintenant que nous avons payé au saint et bien-aimé patron de notre pays le tribut que nous cherchions à lui rendre depuis plusieurs années ; que nous avons donné à notre terre natale cette marque de notre sympathie en retraçant ses souvenirs religieux; et que, pour en conserver la mémoire, nous avons recueilli, autant que nous avons pu, les noms et les actes de tant de pontifes qui ont perpétué jusqu'à nous la foi de Jésus-Christ par leur doctrine et
leurs vertus, qu'il nous soit permis, dans notre ardent et vrai patriotisme , de faire un appel à nos concitoyens.
Souvent, agenouillé dans le silence de la prière sur ces dalles qui recouvrent tant de saints et savants personnages, ou bien au milieu de nos fêtes catholiques si belles encore sous ces voûtes consacrées, malgré le deuil de leur veuvage, parmi ce peuple religieux qui, aux grands jours, se presse au devant de ces autels, bien souvent il m'a semblé voir se lever de leurs tombes ces cvêques avec leur houlette d'or, ces chanoines dont la vieillesse s'écoulait à prier pour le peuple dans ce temple auguste, et ma pensée les replaçant sous les dais sculptés de leurs stalles, je me disais : Sans doute la Sagesse éternelle ne s'est point trompée en permettant que notre siège épiscopal fût sacrifié avec tant d'autres, de même que pour sauver un malade il faut quelquefois sacrifier un de ses membres ; mais ces hommes qui, au nom de la liberté, avaient proscrit la religion , banni les évêques, mis à mort les prêtres et les fidèles, qui ont profané ou détruit les églises où nos pères venaient prier et qu'ils nous avaient léguées comme des monuments de leur piété et des chefs-d'œuvre d'art et de foi , ces hommes
qui ont tari tant de sources où, dans les mauvais jours, les pauvres venaient puiser, qui ont sacrilégement dépouillé le sanctuaire des richesses entassées par les siècles, ces hommes méritaient-ils le nom de patriotes dont ils se paraient effrontément?
Non, mille fois non ; ce fut le plus impudent mensonge que l'histoire aura eu à recueillir. Ils voulaient détruire la religion qui les entravait, tuer la civilisation, fille du Catholicisme , afin d abrutir le peuple et l'asservir à leur profit. Ils convoitaient ces richesses qui, en définitive, étaient le patrimoine du pauvre ; et quand leur rage a été assouvie , quand ils se sont dévorés les uns les autres comme des bêtes fauves à qui leur proie n'a pas suffi , qu'est-il resté de tant de grandes institutions et qu'ont-ils mis à leur place ?...
Mais Dieu n'a pas voulu que la France de Clovis, de Charlemagne et de saint Louis devînt semblable à ces régions sur lesquelles a passé le vent du désert; il y a replanté la croix dont les bras demeureront ouverts jusqu'à la fin des temps, refuge toujours assuré contre toutes les tempêtes.
Église vénérable de Comminges, notre mère et notre nourrice, voilà que vous êtes demeu-
rée veuve de vos pontifes ; la ruine s'est appesantie sur vous, semblable à celle dont vous avait relevée la voix de notre cher et glorieux saint Bertrand. Il est vrai que ce temple, sauvé par une bienveillance particulière de la Providence et par le courage de quelques-uns de vos enfants , est resté debout ; mais nos évêques , notre chapitre, foyer d où rayonnaient sur nos contrées la foi, la vertu, la science, l'art, la richesse, où sont-ils? Me sera-t-il permis à moi, héritier de cette foi que vous donnâtes à nos pères, d'émettre le vœu que mon cœur a bien souvent formé? Oui, je le dirai, heureux d'avoir peut-être le premier mis au jour cette pensée, et me montrant plus patriote que ces vandales qui ont si bien su détruire : une seule chose peut rendre à notre cité une importance qui rejaillirait sur toute la contrée, c'est le rétablissement du siège épiscopal , si bien justifié par la grandeur de ses souvenirs, et l'intérêt, même matériel, des populations.
Oh! si ce bonheur nous était donné; si mes yeux pouvaient voir une fois, dans cette antique et vénérée cathédrale, un évèque de Comminges, successeur de saint Bertrand, bénir ce peuple toujours fidèle, je m'écrierais avec le saint vieillard qui reçut dans ses bras le Sau-
veur attendu par les siècles : Maintenant, Seigneur, je mourrai en paix ; mes yeux se fermeront sans regret aux magnificences dont vous avez paré cette terre, ils ont vu celui que vous envoyez pour le salut de votre peuple !
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Rectifications.
Sur la foi de graves et savants auteurs , nous avions fixé la canonisation de saint Bertrand à Tannée 1167, dans un concile dont les actes auraient été perdus. Cette date ne peut être la véritable; en voici la raison : Vital , dans son récit, parle d'un perclus qui serait allé visiter le tombeau de saint Thomas de Canterbury et auquel ce saint aurait prescrit de se rendre près des reliques du glorieux confesseur saint Bertrand, s'il voulait obtenir une complète guérison; or, saint Thomas fut assassiné le 29 décembre 1470. D'ailleurs en [1167 Alexandre III avait été obligé de fuir Rome où siégeait l'anti-pape Paschal III. Il n'y eut point cette année-là de concile de Latran. C'est dans l'église de Latran que Vital lut son travail, et que le pape canonisa saint Bertrand. Si c'est dans un concile, ce dût être en 1179, année oh se tînt ce concile , le seul qui eut lieu sous le pontificat d'Alexandre.
Cette réflexion s'applique également à ce que nous avons dit, page 16, d'après Dom Brugelles qui donne la date 1160.
Le pape Alexandre III ordonna, il est vtai, qu'à l'avenir la canonisation des saints serait faite exclusivement par les souverains pontifes; mais déjà saint Ulrich, évêque d'Ausbourg, avait été canonisé par le pape Jean XVI, en 993
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Noverint universi présentes pariter et futuri , quoi Nos, Ademarius db CASTELLIONE, divinâ gratiâ Episcopus CONVENARUM , pro Nobis et omnibus et singulis successoribus nostris, damus et concedimus por in perpetuum universitati civitatis Convenarum, et omnibus et singulis habitatoribus dictœ civitatis presentibus et futuris, et Consulibus civitatis predictœ presentibus et recipientibus pro se et nomine sui consulatûs et universitatis predictœ et singulorum de civitate predictâ, . consuetudines infra scriptas et omnes et singulas et libertates et franquisias.
1 . Et in primis damus et concedimus dictée universitati et habitatoribus predictis et dictis Consulibus presentibus et recipientibus, nominibus quibus supra , dictas consuetudines, quod in anteà quandocumque et quotienscumque contingat Nos vel Bajulum nostrum, seu Dominum dictœ civitatis, vel ejus Bajulum, petere fidejussores ab aliquo homine dictae villœ vel civitatis predictœ , quod Nos vel Dominus civitatis predictœ vel ejus Bajulus teneatur dicere a quo dictos fidejussores petat, quis de eo et de quo seu ex qpêi causâ de illo conquestus quis fuerit ; et postquàm illi quis dixerit, ille qui fecerit clamorem seu conquestus fuerit Domino vel Bajulo , det et dare teneatur primo fidejussores, et prœtereà ille a quo clamor factus fuerit pro posse suo de stando juri de
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illo negotio seu pro illis de quibus dictus clamor factus fuerit, et judicatum solvi cognitioni et ordinationi proborum hominum seu Gonsulûm civitatis prœdictœ. Et si aliquis prœdictorum dicat se non posse fide jubere modo prœdicto, teneatur illud jurare in initio dictœ causse, et Dominus civitatis predictœ débet facere judicare et cognoscere et terminare dictam causam vel litem sumptibus ipsorum et periculo bonorum ipsorum.
2. Item voluit et concessit, quod clamor simplex dictœ civitatis perpétué sit viginti denariorum tholosanorum.
3. Item voluit et concessit predic tus Dominus Episcopus quod quicumque fecerit homicidium in dictâ villâ vel civitate et pertinentiis ejusdem, vel infra, quod puniatur in suo corpore ad cognitionem proborum hominum seu Consulûm predictonun dictœ villae et eorum curiœ.
4. Item voluit et concessit quod quicumque in dictâ villâ, vel in territorio civitatis prœdictœ , latrocinium vel furtum fecerit vel comiserit , quod puniatur in corpore ad cognitionem proborum hominum seu Consulûm predictorum.
5. Item quod quicumque in dictâ civitate falsam mensuram, vel falsum pondus, vel falsam alnam tenuerit venalem, vel cum alnâ falsâ, vel cum falsâ mensurâ, vel cum falso pondère bladum vel vinum, oleum, piper, ceram, vel aliud quod consistât in pondère vel mensurâ, vendiderit, in sexagenta solidis tholosanorum , arbitrio dictorum Consulûm, Domino predicto dictœ civitatis teneatur, si tamcn fuerit légitime convictus de predictis.
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6. Item voluit et concessit quod si aliquis homo vulneret alium legali vulnere in civitate predictd. vel infra terminos ejusdem, quod vulnerans teneatur emendare damnum vulnerato quod ratione dicti vulneris passus fuerit ad cognîtionem Consulûm dicte villœ ; et insuper quod teneatur Domino , vel saltem cum eo componere pro poena dicti vulneris usque ad quantitatem lx solidorum tholosanorum tantum , si tamen do dicto vulnere Domino, vel ejus Bajulo, clamor factus fuerit pro [per] vulneratum , et hoc ad cognitionem Consulûm prœdictorumi
7. Item si aliquis abstrahat vel evaginet gladium vel aliqua arma contra alium in rixâ irato animo infra terminos dictœ villee, débet componere vel sp concordare cum dicto Domino per cognitionem dictorum Consulûm usque ad quantitatem lx solidorum tholosanorum , si tamon inde prius clamor factus fuerit* Domino predicto.
8. Item voluit et concessit, quod si Dominus vel Bajulus dictœ civitatis ponant aliquod bannum veî poderagium seu capiant poder in aliquibus bonis vel robus alicujus hominis civitatis predictœ quod Dominus, vel ejus Bajulus, illud bannum vel poderagium teneatur certificare per se vel per alium ad hoc idoneum , illi cujus res vel bona praedicta erunt : et quod ex tune postquàm certificatus fuerit ille cujus res et bona non débet illas res contingere seu tenero donec fidejusserit pro dicto banno et rébus pre* dictis de stando et parendo juri ad cognitionem Con sulûm predictorum , et quod si contingat illun: cujus res vel predicta bona erunt, contrarium façon quod teneatur Domino predicto in lx solidis tho-
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losanorum, ad cognitionem Consulûm predictorum.
9. Item , quod si alicui habita tori vel habitatrici civitatis praedictœ per Dominum, vel Bajulum, vel per aliiîm eorum offlcialem, pro debito vel alio légitime) pignore, aliquid fuerit pignoratum, et ille cujus dictum pignus fuerit, vel alius, per vim seu violenter abstulerit, dictum pignus illi qui dictum pignus fecerit, velcreditori cui traditum fuerit, teneatur ille qui sic abstulerit Domino in lx solidis tholosanorum, cognitione Consulûm predictorum, si tamen inde clamor factus fuerit Domino predicto vel ejus Bajulo.
10. Item voluit et concessit, quod si Dominus vel ejus Bajulus civitatis predictœ velit capere aliquem hominem uxoratum in dictâ villâ cum muliere maritatâ, vel cum aliâ, nec mulierem conjugatam cum aliquo homino, débet prius adhibere duos testes probos et légales homines habilatores civitatis prœdictœ secum, qui veniant , videant hominem cum dictâ muliere cum femoralibus in tibiis, vel positis, vel saltem ferè positis et àbstractis, et tune capiat eum Bajulus si potest, dum tamen dicti testes non venerint ad dictum locum causâ capiendi dictum hominem, nec sint de raptoribus mulieris prœdictœ. Si tamen, qui repertus fuerit cum muliere possit fugere usque ad carreriam vel aliquam viam publicam dictœ villae , ex tune Dominus, nec ejus Bajulus non débet ipsum capere ex causâ praedictâ , nec ipsum percutere nec malè tractare verbo nec facto, nec ipsum terrere vel comminari prisone tantum, sed potius débet ipsum dimittero et liberare cum auctoritate et cum consilio Consulûm seu proborum
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hominum dicte civitatis. Si tamen aliquis modo supra dicto concesso detentus et captus fuerit cum aliquâ muliere in civitale, et velit currere de unà portà dicUe villœ usque ad aliam expoliatus, et quod mulier cum quà repertus fuerit trahat ipsum cum quâdam logâ seu cordâ ligatâ testiculis illius inter tibias ; quœ mulier débet compelli pcr Dominum seu ejus Bajulum, ad tenendum ipsum per dicta loca inodo predicto, liberantur tam vir quam mulier prcdicti a quâlibet aliâ pœnâ et a Domiuo prœdieto ratione criminis predicti aliter puniri arbitrio Consulûm predictorum.
tt. Item voluit et concessit, quod si in domo alienâ seu extraneâ aliquis in dictâ villà cum aliquâ muliere repertus et captus modo predicto fuerit, dominus vel domina [domûs] in quâ reperd et capti fuerint vir vel mulier teneantur se excusare et jurare ad sancta Dei Evangelia cum uno probo homine dictœ villœ quod ipse vel illa cujus domus predicta erit minime erat, nec fuerat consentiens nec [ particeps ] criminis predicti ; quod nisi fecerit in lx solidis tholosanorum teneatur Domino predicto.
42. Item voluit et concessit quod si familia Domini Episcopi, vel alicujus Canonicorum Ecclesiœ Convenarum vel aliquis ex ipsis conquerebatur, nec faciebat clamorem Domino , vel ejus Bajulo de aliquo homine habitatore dictœ civitatis fide jubeat ipse qui fecit clamorem et ille de quo clamor factus fuerit Domino predicto de stando juri et judicatum solvi cognitione Consulûm predictorum. Dominus tamen nec ejus Bajulus non debent inde
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ab aliquibus dictarum partium aliquid petere, habere nec exigere ratione justitiœ, ncc legis alicujus.
43. Item voluit quod Dominus dictée civitatis et ejus Bajulus teneatur recipere ab habitatoribus dicti loci et aliis hominibus, cautiones sive fidejussores de stando juri et parendo ad cognitionem Consulûm predictorum, pro rébus et bonis quas
suo nomine contigerit in dictâ civitate et infra pertimentias ejusdem .
i \ 4. Item voluit, quod si Dominus, vel ejus Bajulus, petat fidejussores sibi prestare per aliquem hominem civitatis predictœ, quod ille a quo petetur possit dictos fidejussores eidem dare per totam illam diem in quâ primo requisitus fuerit sine aliquâ pœnâ, et nisi dictâ die aliquâ horâ dictos fidejussores dederit, in crastinum ille qui cessavit dare dictos fidejussores, teneatur Domino in viginti denarios pro lege vel justitiâ, et Dominus, vel ejus Bajulus potest iterum petere ab ipso fidejussores, et pro dictis viginti denariis pignorare, si voluerit. Et si dictâ secundâ die cessaverit sibi dare fidejussores, tertiâ die poterit Dominus ipsum pignorare pro aliis viginti denariis et iterum ab ipso fidem petere. Sed a dictâ tertiâ die in anteà Dominus [non compellet] eum. Tamen si ille a quo Dominus, vel ejus Bajulus petit dictos fidejussores , dicat se non posse,
| débet jurare dicto Domino, quod ipse non potest salis dare , seu fidejussores dare Domino predicto pro dictâ causâ seu negotio predicto, et ex tune quod
i partes litigent in curiâ Consulûm suis propriis sump-
\ tibus et periculo proprio eorumdem.
homines tenere seu possidere
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15. Item voluit, quod si Dominus vel Bajulus dictœ civitatis fecerit elamorem de aliquo homine dictœ villae et suo nomine ab eo petat aliquid, vel de suo conqueratur , ni si per testes idoneos, vel alias légitimas probationes , Dominus, vel Bajulus predictus, debitum vel illud de quo conquestus fuerit, probabit in nullo ille homo de quo Dominus vel Bajulus conquestus fuerit teneatur , nec condemnetur per Consules predictos. Sed si per testes vel per alias probationes légitimas convictus vel probatus fuerit vel ille homo vel habitator dictée villœ nolebat se excusare sacramento suo de debito ab eo petito , vel do illo facto de quo clamor factus fuerit , audiatur si dictis Consulibus, receptâ et intellectâ probatione dicti Domini vel Bajuli, et qualitate negotii et personarum, expodiens videatur ; aliter non.
16. Item si aliquis habitator dictœ civitatis sit obligatus alteri homini ejusdem civitatis, et dicat se esse inopem et non [idoneum] solvendo , ita et taliter quod non potest sibi solvere deducto ne egeat debitum quod petit ab eodem, débet jurare esse verum quod dicit ter in anno dicto creditori ; quo facto débet absolvi debitor, seu expectari do debito per creditorem donec fuerit idoneus et bene solvendo.
17. Item voluit et concessit quod nulli homini vel mulieri habitatori vel habitatrici dictœ civitatis pro aliquibus debitis, vel baratis, aut pro aliquibus alib causis , pignorentur vestes quas induat, seu pannos. sou pannos lecti, nec aliqua arma, nec bladuir. transmissum ad molam causa molendi, postquàw fuerit extra domum débitons, nec semen postquam fuerit extra domum débitons.
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18. Item concessit et voluit, quod si Dominus vel ejus Bajulus petierit alicui homini de dictA civilate aliquid, quod si probare non poterit illud quod ab eo petit, quod ille homo cui petierit sit liber et quitatus cum sacramento quod faciat quod non tenetur ad cognitionem Consulûm predictorum.
19. Item voluit et concessit, quod si Dominus civitatis predictœ vel ejus Bajulus capiat aliquem hominem dictœ villœ cum muliere maritatA, in adulterio, vel in furto, vel in latrocinio, vel in alio delicto, illo crimine non débet removere dictum hominem a loco in quo ipsum cepit, nec alibi ipsum ducere, dum tamen cavere possit idoneè de stando juri super hiis pro quibus fuerit captus. Si tamen ille captus modo predicto non possit cavere vel idoneos fidejussores dare, Dominus débet ipsum tenere infra villam vel civitatem predictam, nec débet ipsum extrahere ex civitate predictâ. Sed Consules dictœ civitatis debent ipsum judicare et absolvere vel condempnare de crimine de quo fuerit accusatus, vel pro quo captus fuerit, expensis suis propriis et bonorum ejusdem.
20. Item voluit quod si aliquis habitator dictœ villœ iide jubeat vel se obliget pro alio pênes Dominum dictœ villœ pro recredentiâ alicujus personœ, vel ex aliA causA quAcumque , quod ille qui pro alio dicto Domino se obligaverit possit se liberare ab obligatione predictA et fidejussione , prœstando dicto Domino bona illius pro quo se obligaverit, vel eorum extimationem, dùm tamen dictus habitator seu fidejussor se non obligaverit pene*
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dictum Dominum in aliquâ certà pena, vel aliqu< certâ re, vel in certâ pecuniœ quantitate.
21. Item voluit et concessit non licere Domine civitatis prœdictœ nec alicui alteri homihi inittere ve introducere aliquem hominem infra dictâm villam qui aliquam injuriam fecerit vel damnum aliquo dederit alicui habitatori dictœ villœ, ex quo dictum seu prohibitum sibi fuerit , nec illum infra dictan villam introducat nisi id faceret de voluntate et concensu illius cui dampnum esset datum vel injuria esset facta per illum hominem introductum, et si aliquis faceret contrarium, voluit quod ille puniatur qui illum introducerit, arbitrio Consulûm villœ dict«.
22. Item voluit et concessit quod si uxor alicujus hominis dicti loci fidejubeat, vel fidejussorio nomine se obliget pro alio pênes aliquem quod creditor pênes quem intercesserit, nec alius pro ipso non possint nec ipsum, nec virum ejus, constante matrimonio inter ipsos compellere ad solveçdum debitum vel illud pro quo ipsa intercesserit.
23. Item voluit et concessit quod Dominus civitatis teneatur observare et facere observari omnia statuta et stabilimenta quae Consules et probi homines dictée villœ facient pro communi utilitata villœ de factis et negotiis villœ et^utilitatem tangentibus.
24. Item voluit quod si aliquis violenter in vaserit hospitium alterius in dictâ villâ, quod invaLSor teneatur in lx solidis tholosanorum Domino dicti loci cognitione Consulûm predictorum, si tamen indè clamor factus fuerit Domiao dicto, vel ejus Bajulo. J
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25. Item concessit et dédit prœdictis habitatoribus villœ Episcopus Dominus videlicet quod per ipsuiïi x nec per ejus successores , non fiât nec fieri debeat in futurum aliqua questa, vel talia, vel albogàrda, nec recipiant mutuum ab hominibus habitatoribtis dictœ villœ, nisi gratis sibi mutuare voluerint habitantes.
26. Item concessit quod liabitatores dictœ villœ et habitaturi in posterum possint vendere sua bona, dare et alienare mobilia et immobilia cuicumque voluerint; excepto quod immobilia nonpossunt alienare Ecclesiœ religiosis personis , militibus , nec salvo jure retento dominorum a quibus res immobiles tenebantur.
27. Item concessit et dédit dictis habitatoribus villœ et prœdictœ universitati quod ipse nec ejus successores Domini, non citabunt, nec vexabunt, nec ci tari, nec vexari facient nec permittent aliquem habitatorem villœ extra civitatem predictam pro facto Domini Episcopi et successorum , vel debitis eisdem per dictos homines villœ, vel aliquem, vel aliquos ex illis, nisi pro contractibus vel quasi, vel delictis vel quasi, initis et commissis extra predictam villam et pertinentias ejusdem, vel pro terris et honoribus existentibus extra terri torium ejusdem villœ.
28. Item concessit eisdem, quod nullus habitator dictœ villœ de quocumque crimine accusatus vel appellatus, nisi velit, teneatur se purgare vel de-
* fendere duello, nec cogatur ad duellum faciendum, et si reculaverit" propter hœc, non habeatur pro convicto ; sed appellans si velit, probet crimen de quo illum appellat, vel accusât vel objicit, contra ip-
1 fi
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sum protestando, vel per alias probationes, juxta formam juris.
29. Item dcdit et concessit eisdem quod habitantes in dictâ civitate seu villa possint emere et recipere ad censum, vel ex causa donationis a quâcumque personâ cujuscumque conditionis, vel statûs , vel ordinis , vel dignitatis sic volente vendere vel alienare bona vel res suas dictis habilantibus vel eorum aliquibus, quamvis de jure aliœ donationes non valerent nec tenerent.
30. Item concessit et dédit quod Bajulus dicli loci teneatur jurare in principio dictœ sua? Bajulia? coram Consulibus et probis hominibus civitatis, quod in suo offlcio benè et fideliter se habebit et jus suum cuilibet reddet pro sua possibilitate, et consuetudines villœ et statuta rationabilia observabit.
31 . Item voluit et concessit quod Consules dictœ civitatis mutentur quolibet anno in festo beati Joannis Baptistœ, qui Consules debent eligi per alios Consules eorum predecessores et per alios probos homines dictœ villœ. Et debent eligi catholici de habitatoribus civitatis prœdictœ, et idonei ad officium consulatûs, prout magis bonâ fide et communi proficuo et utilitate dicti eligentes viderint et cognoverint expedire. Qui Consules sic electi sGu crcati jurabunt Bajulo dictœ villœ et populo ejusdem quod ipsi benè et fideliter servabunt Dominos suos dictœ villœ et jura sua, et popuhim dictœ villœ fideliter gubernabunt et eorum jura tuebuntur , et quod pro posse suo fideliter tenebunt et consulatum suo tempore ; et quod non accipient ab aliquâ personâ aliquod servi lium propter officium consulatûs, quibus Consulibus populus seu
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communitas dictœ villœ teneatur sibi dare auxilium et adjutorium et licitè obedire, salvo tamen jure semper Dominorum dictœ villœ et eorum successoribus, dominio et honore; volens et concedens etiam quod dicti Consules habeant potestatem reparandi carrieras seu vias publicas, et pontes et fontes dictœ villœ, et taillandi et colligendi cum consilio aliorum proborum hominum villœ missiones et expensas ab habitatoribus dictœ villœ , quœ propter reparationem predictorum fient , vel propter alia communia negotia necessaria seu redundentia in communem utilitatem dictœ villœ.
32. Item voluit et concessit, in libertate quod Consules dictœ civitatis sint judices ordinarii, tam in civilibus quam in criminalibus.
33. Item voluit et concessit, quod si aliquis projecerit sordices in carreriis- publicis dictœ villœ, quod removere eas suis propriis expensis compellatur , et quod aliter puniatur arbitrio Consulûm dictœ villœ.
34. Item voluit et concessit quod Bajulus dictœ villœ non accipiat nec accipere debeat clamorem nec badium suum aliquid, donec debitum seu rem indicatam fecerit solvere creditori seu parti obtinenti in causâ.
35. Item dédit et concessit eisdem habitatoribus quod nemo habitator vel habîtatrix ejusdem civitatis trahat seu trahere présumât aliquem vel aliquam habitatorem vel habitatricem ejusdem civitatis in curiâ ofHcialatûs Convenarum pro rébus seu oausis civilibus et temporalibus sed etiam tantum in curiâ Consulûm prœdictorum nisi tantum pro rébus seu causis spiritualibus, quod si fecerit, in quinque so-
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lidis Nobis , seu Bajulo nostro , pro justiciâ condemnetur, ad cognitionem tamen Consulûm predictorum.
36. Item voluit et concessit, quod nemo habitator vel habitatrix dictœ civitatis det nec teneatur solvere decimam personalem nisi tantum de rébus suis aliis.
37. Item dédit et concessit eisdem habitatoribus quod si aliquis vel aliqua dictœ civitatis captus , vel capta, detentus vel detenta, vel alias arestatus, posse in sive carceribus dictée civitatis fuerit pro aliquo crimine seu causâ, quod Dominus, seu ejus Bajulus nihil habeat, nec inde recipiat pro prisonagio, nisi priîis per dictos Consules cognitum fuerit, aut per eorum defflnitivam sententiam condempnatus seu condemnata; aliter non.
38. Item dédit et concessit habitatoribus dictœ civitatis herbas, folia, aquas piscationes, venationes, colomerios, pisqueria, bancos carnium, furna et fabricas in totâ villâ, et in pertinentiis ejusdem, ad explectationem dictorum habitatorum ejusdem civitatis, et hoc libéré et quietè.
39. Item voluit et concessit habitatoribus ejusdem civitatis , quod si Dominus vel Bajulus dictœ civitatis vel servions aliquem seu aliquam habitatorem seu habitatricem dictœ civitatis pignoraverit perjudicium Consulûm predictorum, seu alias pro debito confessato, vel pro aliis extra civitatem, et pertinents ejusdem contractibus, ad instantiam alicujus de civitate predicta, vel extranei , quod dicta pignora stent in dictâ civitate per quindecim dies; amplius non.
Item voluit et concessit eisdem habitatoribus
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quod quilibet creditor credatur suoproprio sacramento , de quolibet debito usque ad quantitatem xij denariorum tholosanorum, tamen ad cognitionem Consulûm predictorum.
41 . Item dédit et concessit ejusdem civitatis habitatoribus, quod nemo de dictâ civitate pro nuptiis nisi duodecim denarios tholosanorum solvere minimè teneatur ad beûedictionem lecti.
42. Item quod si aliquis vel aliqua dictée civitatis, et ejus pertinentiarum, rem immobilem conveniat cum alio, vel rem suam vendat extraneo, vel alicui magis remoto pro certo pretio, quod proximior de génère illius vendentis, si presens est in dictâ civitate et ejus pertinentiis, infra mensem; vel si absens est, infra annum etdiem, possit offerrepretium, solvit pro re illâ, et si recipere non vult emptor dictum pretium, deponatur pecunia in curiâ dictorum Dominorum Consulûm dictae civitatis, et emptor tenetur recipere pretium et restituere rem proximiori pro libertate tornariœ predictœ. Dicti vero mensis, annus et dies a tempore, scientiœ computantur, et non antè; et si fortè dictus proximior nolit seu non curet recuperare dictam rem , tune proximior illius simili modo potest petere et habere.
43. Item quod si aliquis vel aliqua aifcpam dederit a proximo suo dictâ, seu alteri cuicumque in civitate
et ejus pertinentiis , quod tenetur solvere Bajulo Condominorum dictœ civitatis quinque soludos Tholosœ pro lege et non ultra ad cognitionem Consulûm preedictorum, salvo jure partis.
44. Item, quod si aliquis vel aliqua dictœ civitatis aliquem seu aliquam personam cum pugno stricto
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sine aliis armis in dictâ civitate et ejus pertinentiis perçussent, débet componere cum Bajulo dictœ civitatis m viginti denariis tholosanorum ad cognitionem Consulûm pro lege, salvo jure partis lèses.
45. Item quod quilibet habitans in dictâ civitate et ejus pertinentiis, possit etsibi.est licitum vendere et. emere res immobiles infra jurisdictionem dictœ civitatis existentes auctoritate propriâ : etiam ncn vocatis seu requisitis, Dominis dictée civitatis , seu alterum [altero] eorumdem, et quod non debeant nec teneantur solvere laudaminum, impignorationem, foriscapia Condominis supra dictis sou altero. [alterij eorumdem.....
46. Item quod homines et mulieres censuales civitatenses et ejus pertinentiarum, casu qûo cessent solvere annuatim census . seu oblias Gomdominis dicte civitatis seu altero eorumdem pro possessionibus quas tenent, quod propter cessa tionem predictam quantocumque steterent in retardatione solutionis predictœ , propter hoc res non cadat in commîssum Dominis ratione retardationis prœdict© ; sed quod taies proprietarii possunt compelli ad solvendum census seu oblias predictas Bajulis Condominorum prœdictorum. .
47. Item -quod Consules dictœ civitatis per se possunt et sibi sit licitum annuatim instituere et destituere assessorem , notarium seu notarios ordinarios in eorum curiâ ordinariâ dictae civitatis et pertinentiarum ejusdem, pro scribendi processibus civilibus et criminalibus, iriformationibus, sententiis quibuscumque in dictâ eorum curiâ emergentibus et pertinentiis dictœ civitatis.
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48. Item quod dicti Consules dictœ civitatis per se possint et eis est licitum annuatim creare, instituere, ponere et destituere prœconem, eorum servientem , messagerios, forasterios et porquerios in dictâ civitate et ejus pertinentiis, qui jurent et caveant in manibus dictorum Dominorum Consulûm et judicum dictœ civitatis.
49. Item quod dicti Consules, vocatis probis hominibus dictœ civitatis, per se eligant et eligere possint eonsiliarios pro communi utilitate dictœ civitatis et singulariorum eorumdem [ejusdem], nec non unà cum dictis consiliariis seu probis hominibus dictœ civitatis, se possint congregare et sindicos facere, et de negociis dictœ civitatis tractare pro commodo dictœ universitatis et singulariorum ejusdem.
50. Item, quod dicti Consules, unà cum Bajulo Condominorum dictœ civitatis per se relaxarent [relaxent] et restringant introitum et exitum nemorum vallis d'Emben, et concédant semelet pluribus civibus dictœ civitatis et habitatoribus in ejus pertinentiis ut possint abstrahere de lignis et fustibus nemorum predictorum pro utilitate eorumdem.
51. Item quod nullus debeat seu possit facere furnos de calce, cineres, carbones, feutam (soude) in nemoribus vallis d'Enbeng, sine licentiâ Consulûm et Bajulorum dictœ civitatis.
52. Item si prœco communis dictœ civitatis ad in quantum tradat aliquam rem mobilem alicui plus offerenti, quod dominus illius rei eamdem rem potest recuperare eâdem die offerendo et solvendo pretium pro quo res fuit vendita, prœconi dictœ civitatis.
APPENDICE
53. Item quod Gonsules dictœ civitatis teneant claves portarum de Portâ-Majori , de Cabirolâ, de Eyrissone, dictœ civitatis etaliarum portarum, clausurae suburbii ejusdem, libros ordinarios curiœ eorumdem, consuetudines, usus , libertates, privilégia, statu ta et franchisas quascumque sub eorum manu tutè et securè, prout melius possunt [possint] et debeant.
54. Item quod Consules dictœ civitatis per se possunt moderare penas delinquentium in jure et consuetudinibus , statutis etusibus antiquis expressis seu contentis, juxta eorum conscieniiam et arbitrai m.
55. Item quod dicti Consules per se, vocatis probis hominibus dictœ civitatis , determinatum pretium et certum possunt apponere et instituere, quo citra pretio res non vendantur, ut etpanis, vinum, carnes, sal, oleum, piper, gingiber, cera, pix et similia, et augmentare et moderare pretium juxtà. valorem eorumdem et apponere penas in contra faci entes.
56. Item quod si aliquis vel aliqua dictœ civitatis et ejus pertinentiarum, faciat clamorem Bajulo dictœ civitatis pro aliquâ summâ pecuniœ minore vigenti denariorum tholosanorum, quod Bajulus non recipiat nisi tantum quantum fuerit cognitum debitum per Consules dictœ civitatis et idem de banno observatur.
57. Item quod de rébus mobilibus quibuscumque, quœ emuntur et venduntur seu permutantur per quascumque personas infrà jurisdictionem dictœ civitatis Convenarum, non solvitur leuda, sou pedagium , tributum sou aliud munus seu servitium quodeumque alicui do mundo.
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58. Item quod omentes et venditores rcrum mobilium in dictâ civitate Convenarum etejus pertinentiis non solvunt leudam, seu pedagium in jurisdictione Vallis Caprariœ eundo seu redeundo per eamdem , nec etiam venientes ad civitatem predictam et ejus pertinentias, ad portando seu adducendo bona mobilia ad eamdem.
59. Item voluit et concessit dictis habitatoribus dictœ civitatis, quod nemo de dictâ civitate, necaliquis alius vendat seu vendere praesumat vinum in dictâ civitate extra a portatum a festo Nativitatis Domini usque ad festùm Paschœ Domini , nisi hoc faceret do voluntate et ordinatione Consulûm prœdictorum.
60. Item dédit et concessit eisdem habitatoribus quod si aliquis vel aliqua habitator vel habitatrix ejusdem civitatis ponat seu impignoret alicui creditori vel creditrici ejusdem civitatis pignora seu res alias, quod dicti creditore? seu créditrices teneantur eadem pignora per mensem tantum reservare, et tfians^cto mense dicti creditores vel créditrices teneantur eisdem debitoribus significare si eos in dictâ civitate invenire potuerunt, de solvendo seu dispignorando eisdem creditoribus dicta pignora, seu res predictas, et nisi dispignoraverit, iidem creditores teneantur dicta pignora seu res predictas per prœconem communem dictœ civitatis facere prœconisari per carrieras publicas ejusdem civitatis; tali modo quod quicumque volens emere seu alias impignoratas recipere pro alio pretio quod dictus creditor vel creditrix habent in dictis pignoribus pignora eadem et rès predictas quod veniat locuturus cum creditore seu créditrice predictis, quod ipsehabebit, si velit et si vendantur, creditor
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et crcditrix teneantur debitori hoc quod supererit de pretio supra dicto reddere, et etiam restituere
61. Item dédit in libertate et franchisiâ habitatoribus cjusdem civitatis, quod homines de dictâ civitate eum nec ejus successores, in aliquo exercitu seu cavalgata ad aliquem locum extra villam ejusdem civitatis sequi minime teneantur nisi eâdem die [redire] possint ad domoseorum proprias seu lares.
62. Item voluit et concessit eisdem habitatoribus quod capellanus cathedralis Ecclesiae civitatis Convenarum predictae habeat et sibi licitum sit habere unicanvsolam vestem, meliorem tamen, a quolibet de parrochianis suis in dictâ civitate, seu pertinentiis ejusdem, morientibus seu decedentibus. Aprestatione vero aliarum vestium dictorum defunctorum ipsos volumus habere quitatos et eôrum heredes.
63. Item voluit et concessit habitatoribus supra dictis quod si aliquis habitator dictœ civitatis conquestus fuerit Bajulo de aliquo habitatore ipsius civitatis et ipsum conveniri faciat coram curiâ Consulûm predictorum pro aliquo debito, et dictus debitor dictum debitum confessus fuerit sibi eidem creditori se debere et fuerit perdictos Consules eidem debitori concessa novena, si infra predictam novenam dictus debitor eidem creditori solverit debitum supra dictum dictus debitor ad solvendum legem seu predictos vigenti denarios minimè teneatur (1).-
(1) On a maintenu, dans la reproduction de ce document, l'orthographe adoptée par Lircher, dont le manuscrit est déposé aux archives de U Préfeclure, a Taihos.
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Chanoiites, Arclii diacres et Dignitaires du Chapitre, depuis l'an »00.
Abbatia (Pierre de) chanoine, en 1570
Abbatia (Gratian de) chanoine 1 588
Aimerigi (Eustache) chanoine et précenteur 1421
Aigueri (Garsias de) chanoine 1 330
Alglssio (Benoit de) chanoine 1 450
Anciondo (Pierre de) chanoine, grand archidiacre. 1633 Angiondo de Sanguis (J. -Pierre de) ch. et préc. .1676
Andorta (Bernard de la) chanoine 1263
Antisimo (H. de) archidiacre de Nebouzan 1245
Antixan (B. de) ch., archidiacre de Rivière 1234
Antixan (Sans de) chanoine, chantre. 1257
Armentivo (Raymond de) ch. , archid. de Bourjac . 1 588
Arnaut (Raymond) chanoine 1465
Arraus (Jean de) chanoine 1401
Arsé (Guillaume de) ch., archidiacre de Bourjac. 1644
Artoriol (de) chanoine 1257
Azet (Guillaume de) archidiacre de Barousse et
Aran, enterré au cloître 1294
Aspello (Raymond A thon de) chanoine, archidiacre d'Aure, évéque de Couserans et Clermont . . 1 308
Aula (Jean de) chanoine .1531
Aula (Guillaume de) chanoine 1555
Aula (Bernard de) chanoine, ouvrier 1570
Aula (Pierre de) chanoine 1 555
Aurioli (Jean) ch., archidiacre de Frontignes. . .1425
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Bacatbrii (Guillaume) chanoine 1451
Bageran (Geraud de) chanoine 1 STl 2
Baylot (Jean) sacristain 1684
Baretge (Guillaume de) chanoine 1 576
Barthe (Jean de la) chanoine 1644
Barthe (Antoine de la) chanoine 1592
Baste, sacristain 1672
Baure (Sicard) chanoine 1 373
Baxos (Arnaud de) chanoine, archidiacre 1254
Baxos (Vital de) chanoine, archidiacre 1264
Begou (Pierre) archidiacre d'Aure 1366
Beguini ou Beguérii (Mathieu) chanoine 1304
Beheti (Pierre) chanoine, grand archidiacre. . . . 4 61 6 Belloloco (Jean de) ch., magister scholarum. .1387
Bellopodio (Pierre de) chanoine 1304
Benca (Gaillard de) ch., archidiacre d'Aure 1306
Benca (Geraud de) chan., archidiacre d'Aure. . .1312
Benedicti (Arnaud de) chanoine 1392
Bernadet (Pierre) chanoine 1646
Bègue de Villiers (Pierre-Achille le) chanoine ,
archidiacre de Barousse 1776
Bernard (Jean) chanoine 1488
Bernet (Guillaume) chanoine 1272
Bernin (Bertrand) chanoine. 1727
Bertereche (Pierre de) chanoine, précenteur 1637
Bernin (François) chanoine 1757
Bezins (Raymond de) chanoine, archid. d'Aran.1263 Bilheria (Jean do) chanoine, arch. deBourjac.1487 Bilreria (Jacques de)çhan., arch. de Bourjac. .1563
Bilheria (Jean de) chanoine 1549
Binos de Sarp (Jean de) ch., sacr., archidiacre. .1527 Binos de Sarp (Pierre de) chanoine 1580
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Binos de Sarp (Marie-Dominique de) chanoine. 1756 Binos de Sarp de Bertren (Dom.-Blaisede) ch. 4761
Binos de Sarp (Joseph de) chanoine 4712
Binos de Sarp de Bertren (Dom.-Blaisede) ch. 4764 Binos de Sarp (J. -Pierre de) chan., précenteur. .4742 Binos de Sarp d'Izaourt (J.-Bèrtrand de) chan. .4749
Binos de Courbt- (François de) chanoine 4673
Binos de Pombarat (César de) chanoine 4687
Binos de Pombarat (François de) ch., théologal. 4 681 Binos d'Arros, chanoine, archidiacre d'Aran. . .4609 Binos de G ou r dan de Polignan (François de) ch. 1639
Binos de Pombarat (Jean de) chanoine 4694
Binos de Pombarat de Cauhapé (César-Fr. de) ch . 4 71 2 Boeuf de Salis (Jean de) chan. 1660, mort en. .1749
Bonnefont (Jacques) sacristain 1705
Bonnefont (Joseph) sacristain 4746
Bonnelevoya (Sébastien) chanoine 4724
Bosco (Gaubertde) chan., archi. de Frontignes.1304
Bouffartigue (Raymond de) chanoine 4572
Bouffartigue (Ambroise de) chanoine 4644
Bouffartigue (Jean de) chan., sacr., précenteur. 4600
Bouffartigue (Jean de) chanoine 4622
Bouffartigue (Jean de) chanoine 4644
Bouffartigue (Arnaud de) ch., arch. de Rivière. 4623
Brana (Jean de) chanoine 4 406
Breteacchio (Arnaud de) chanoine 1487
Bulu (Aimery de) chanoine, arch. de Rivière. . .1607 Bulu (Jacques de) chanoine, arch. d'Aure 1624
Cabane (Jacques) chanoine 1694
Capdeville (Dominique) chan., arch. d'Aran. . .1517 Capdevillb (Pierre) arch. d'Aran et de Bourjac. .1473
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Cardelhac (Garcie Arnaud de) chanoine 1 341
Carreria (Garcie de) chanoine 1 478
Cazeaux (Martin) chanoine 4574
Cazaux (Michel) chanoine, grand ouvrier 4576
Cazaux (Michel) chanoine 1598
Castanhaco (Raymond de) archidiacre d'Aure . . 1 392 Causse (Pierre de) arch. d'Aran et deBarousse. .1681
Cbrvolis (Izarn de) chanoine 1312
Charrite (Pierre de) chan., précenteur, archid .1645 Circeato (Pierre de) chan., archidiacre d'Aran . .1461 Clarac de Vernet (Jean) chanoine, théologal. . .1679 Clerici (Raimond), chan*, mag i$ ter scholarum. .1 338
Combes (Jean de) chanoine 1638
Combes, chanoine 1693
Comenge (Roger de) chanoine 1312
Comas (Adémar de) chanoine 1350
Cosnac (Raymond de) archidiacre d'Aure 1 401
Cosnac (Bertrand de) archidiacre d'Aure 1392
Couaudau (Jacques) chanoine, sacristain 1602
Coussaune (Mathieu de) chanoine, précenteur. . .1712
Croix (Robert de la) chanoine 1673
Croix (Jean de la) chanoine 1761
Crespin (Raoul) archidiacre 'de Rivière .1653
Cric (André de St-) chanoine, sacristain 1478
Cugno (Pierre de) chanoine 1370
Cujeaux Mjrasson (Arnaud de) chanoine, archidiacre de Rivière. . . 1564
Cujeaux (Pierre) chanoine, archidiacre d'Aran.. 1549
Dabanto (Bernard de) chanoine, sacristain. . . . .1540
Daciê (Bertrand) chanoine, sacristain 1637
Dandré (Bertrand) chanoine 4 673
APPENDICE. 371
D andrê de Castagnac (Pierre) chanoine 1693
D andaure (Simon de) archidiacre d'Aure 1 693
Darbas (J. -Guillaume) chanoine, théologal 1740
Darbas (J. -Dominique) chanoine 1749
Darbon (Guillaume de) chanoine 1 622
Dasté, sacristain 4682
d'Auguinis (Ara.-Guil.) chan., grand ouvrier. . .1473 Deusdedit (Arn.) chan., précenteur, aumônier. 1284
Deodato (Arnaud) chanoine 1 292
Dirigaray (Arnaud) chanoine 1 473
Dirigaray (Pierre) chanoine, archidiacre d'Aure . 1 487
Dirigaray (Martin) chanoine.. 1495
Dirigaray (Mathieu) chan., archidiacre d'Aran. . Ducassé (Arnaud) chanoine 1610
Encausse ou Incalcia (Pierre-Raymond) chan. . .1525 Encausse de Regades M de Portet (Jean) chan. 1673 Encausse de Regades (Gaudens de) chanoine. . .1696 Epartio (Raymond-Garcia de S t0 -) chanoine. . . .1343 Estivayrê (Raymond-Jean de) ch., grand ouvrier. 1588
Fabas (Jean de) chanoine 1 638
Fabrica (Guil.-Arn. de) ch., archidiacre d'Aran. 1391
Fabro (de) chanoine 1475
Fage (Guillaume de la) archidiacre de Rivière ... 1 680 Faur (Jacques du) chanoine, archidiacre. ..... .1576
Faur (Jean du) chanoine, précenteur 1593
Faure (Michel du) chanoine. 1639
Ferrand (Dominique) chanoine, théologal 1656
Ferrier (Bertrand) archidiacre de Rivière 1722
Fita (Sans de) archidiacre d'Aran et Barousse. .1240 Fita (Pierre de) chanoine, archidiacre d'Aran . . .1246
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Font (Pierre de la) archidiacre 1 1 89
Font (Jean de la) chanoine, mort en 1670
Fortané (Jean-François) chanoine 1725
Four de Furno (Jean du) chanoine 1570
Fresne (Nicolas de Broc du) archidiacre d'Aran . .1713
Furco (Guillaume-Arnaud de) chanoine 1360
Furteria (Jean de) chanoine 1522
Galhaco (François de) chanoine 1570
Gaillard (Michel) chanoine, grand ouvrier 1525
Gaillard (Bertrand) chanoine, précenteur 1554
Gaillard (Pierre) chanoine 1559
Garderia (Jean de) chanoine 1479
Gardela (de) chanoine 1475
Gardes (Jérôme) chanoine 1618
Garesiis (Sans de) chanoine 1 478
Garino (Arn.-Guillem) grand archidiacre 1439
Garlinis (Arn. -Bertrand de) ch., arch. d'Aure..146o
Garlinis (Pierre de) chanoine 1525
Garsie (Raymond de) chanoine 1370
Gaudon (Silvain de) chanoine 1635
Gayan (Arnaud-Guillem de) chanoine 1 460
Gemito (Bertrand de) chanoine, grand ouvrier. .1430
Gemito (Pierre de) chanoine 1548
Gemito (Bertrand de) chanoine, préoenteur, archidiacre d'Aure, de Rivière 1574
Genardi (Jean de) chanoine 1 370
Genos (Raymond de) chanoine, grand ouvrier. .1254
Gestas (Berdolet de) chanoine 1 478 1
Gestas (Garsie de) chanoine, grand ouvrier. . , . 1502
Gestas (Manaud de) chanoine 1598
Gibaut (Jean) chanoine 1718
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Gosas (Bernard du) chanoine 1330
Gordano (Bertrand de) chanoine, arch. d'Aure. .1263
Goyeneche (Jean-Arnaud de) chanoine 1209
Gramont (Pierre de) chanoine +565
Guillaume (de) chanoine 1 273
Guilloti (Berenger) archidiacre do Frontignes. .1397
Guillot (Bertrand) chanoine 1466
Guion (Claude-Marie de) sacristain 1743
Hitère (de la) chanoine 1 621
Hoo (Arnaud de) archidiacre de Comengo 1 292
Hoo (Bertrand de) archidiacre de Bourjac 1334
Hôpital (Gaillard de 1') chan., grand archidiacre. 1495 Hôpital (Pierre de Y) chanoine, sacristain, archidiacre d'Aran 1531
Hospes (Pierre) chanoine 1240
Hostennio (François de) chanoine 1 440
Jacobus (Arnaud-Raymond) chanoine 1 527
Jean (Odon de St-) chanoine 1 390
Imbault (Bernard de) chanoine, théologal 1539
Incalcia (Vital de) chanoine, précenteur 1549
Insula (Hugues-Jourdain de) chanoine, archidiacre de Bourjac 1312
Insula (Izarn Jourdain de) chan., grand ouvrier . 1 331 Insula (Jourdain de) chanoine 1323
Labatut (Hugues de) archidiacre d'Aure 1 626
Labatut (Bertrand de) chanoine 1531
Labatut (Biaise de) grand archidiacre .1527
Labatut (Bertrand de) chanoine 1540
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Lana (Guillaume de) ch., archidiacre de Rivière. 1463 Lassus (Bernard de) archid. d'Aran et Barousse.1742
Lassus (Jacques de) chanoine , officiai 1 747
Lacarry (Dominique de) archidiacre de Bourjac. 1596
Larcha (R.-G. de) archidiacre 1204
Larrieu (Izarn de) archidiacre de Bourjac 1461
Lavaur (Jean-Jacques de) chanoine .1712
Layo (Jean de) chanoine 1451
Léon (de) archidiacre de Frontignes 980
Lobenxis (Bernard de) archidiacre do Frontignes .1312
Malatie (Laurent de la) chanoine 1 679
Malavicina (Auger de) chanoine. 1304
Malevicinis (Pierre de) chanoine 1536
Malobosco (Pierre de) sacristain. .1318
Maigrenio (Arnaud de) chanoine, archid. d'Aure . 1 300
Mairegia (Forton de) chanoine, sacristain 1250
Mairhena (Raymond de) archidiacre d'Aure 1 285
Manso (Antoine de) chanoine, archidiacre d'Aure . 1 427 Marignac (Hyacinthe de Lafue de) chanoine, ar-
chidiacre de Bourjac 1741
Marignac (Porcellus de) chanoine 1200
Marrast (Antoine) sacristain 1695
Marselin (Philippe) chanoine 1 559
Mazuyer (Claude delà) arch. d'Aure, théologal. .1695 Mathé (Pierre de) chanoine, grand ouvrier. . . . .1633
Mauléon (Bernard de) chan., grand ouvrier 1323
Mauléon (Am., chevalier de) chanoine 1230
Mauléon (Savery de) chanoine, précenteur 1473
Mauléon (Jean de) chanoine 1515
Maurigis (Jean de) chanoine 1 320
Mercier de la Grave (Gilles le) chanoine 1651
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Mercier d'Arbonenx (Jacques le) ch., précenteur. 1673
Mercier d'Arbonenx (Martial le) grand ouvrier. .4683
Minardeau (de) chanoine 1570
Miramont (Pons-Azémar de) chan., précenteur. .1293 Miramont (Sicard de) ch., précenteur, grand archidiacre 1273
Miramont (Sicard de) chanoine 1327
Montanier (Forton de) chanoine 1 377
Montaut (Odon de) chanoine 1331
Montfort (Jean de) chanoine .1304
Montpezat de Carbon de Touille (Joseph de) ch .1651
Moreriis (Arnaud de) chanoine 1377
Mota (Garcie de) chanoine, grand ouvrier 1403
Mulatier (Martin) chanoine 1548
Moullin (Mathieu de) archidiacre de Bourjac. . .1766
Narcessio (Jean de) chanoine, grand ouvrier ... 1 427 Nassans (J. -Bernard) chanoine 1 757
Normant des Angles (Amans-Joseph le) gr. arch.1736 Normant des Angles (Joseph le) archid. d'Aure.1736
Ouradou (Jean d') archidiacre de Bourjac 1676
Ouradou (Hyacinthe d') archidiacre de Bourjac. 1681
Pacto (Raymond de) chanoine 1451
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